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PRËFAGE. 



Si j'avais voulu faire une mono- 
^àphie du choléra-morbus , je me 
serais servi des i3ons ouvrages écrits 
sur ce sujet par les Anglais. Annes- 
ley, Christie, Searle, Mason Good, 
les documens de la compagnie des 
Indes 9 et le rapport au conseil de 
santé d'Angleterre ,mL'eussent fourni 
les renseignemens les plus précieux/ 
Le beau travail analytique de l'Aca- 
démie royale de Médecine, dont 
M. Double s'est montré l'éloquent 
interprète , l'excellent rapport dç 



M. Moreau de Jonnès , le mémoire 
de M. Keraudren et la thèse de 
M. Deville^ m'eussent surtout tracé 
la route que je devais suivre. Le titre 
de mon livre fait assez voir que ce 
n'était point là mon projet; écrire les 
événemensqui se sont passés sous mes 
yeux, et dont j'ai eu le triste avantage 
d'être le premier témoin avec M. le 
Gallois, voilà le but que je me suis 
jproposé. Mes amis savent combien je 
xegrette l'absence forcée dugénéreux 
collègue que m'avait donné le comité 
Polonais (i). Son instruction et sa 
chaleur eussent jeté un bien vif inté- 



(i) Je prie MM. les Membres du Comité polonais, et 
«n paiiiculieF M. Le Mercier, de recevoir lexpressioA 
^^e ma tîtc reconnaissance pour les marques de bitm-^ 
vY«iUauct qu'ils n ont cessé de mt donner. 



têt sur ce livre ; mais ignorant Tépo- 
que de son retour, je n'ai pu diffère» 
plus long-temps à publier le résultat 
de nos observations. J'offre donc au-? 
jourd^hui à mes compatriotes le ré- 
sumé de nos travaux ; T accueil favo-* 
rable qu'ils ont bien voulu faire à 
nos lettres, me fait espérer qu'ils 
montreront la même bienveillance 
pour cet ouvrage; ils serappelleront>. 
d'ailleurs^- que les premiers nous, 
avons été en son nom secourir de 
nobles infortunes, et que c'est à 
cette grande circonstance de notre 
vie que nous devons d'avoir vu se 
développer sous nos yeux le fléau 
qui depuis a pénétré en Prusse et eit 
Autriche. 
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THJ PBKFACE. 

La relation historique et médicalcf 
Be devait point se borner à indiquer 
l'apparition du choléra-morbus en 
Pologne , les symptômes , les lésions 
cadavériques et les moyens curatifs; 
elle devait aussi traiter plusieurs 
points importans ; on jugera^ par 
Fexposé suivant , si nous avons rem- 
pli cette condition. Dans la question 
si controversée de la contagion et de 
Finfection , nous avons fait tous nos 
cfforts^^ pour éclairer la discussion ; 
|ieut-être n'ont-ils pas été sans suc- 
cès ^ en établissant que la maladie 
n'est pas d'abord contagieuse, qu'elle 
le devient sous l'empire de certaines 
influences connues , et que cette fu- 
neste propriété peut cesser par l'éloi- 



gdement de ces mêmes causes. La 
question des mesures sanitaires se 
rattachait évidemment à celle-ci* 
Sans admettre comme démontrée 
Futilité des cordons généraux et des 
lazarets 9 nous avons pensé qu'une 
mesure que plusieurs hommes ins- 
truits regardent comme la sauve- 
garde de la santé publique» ne devait 
pas être abandonnée sans un plus 
mûr examen ; mais en faisant cette 
concession ^ nous nous sommes élevé 
avec force contre les cordons partiels 
et Tenlèvement des malades. Le mode 
de propagation du choléra-morbus^ 
$a marche et son acclimatement, ont 
été Tobjet de chapitres spéciaux. La 
recherche des causes qui ont favorisé 



X p^ÊfacéT. 

le développement de la maladie tw 
Pologne, nous a servi de base pour 
fixer la prophylaxie. Le traitement 
a appelé toute notre attention ; nous 
avons raconté avec impartialité ce^ 
qui avait été fait par nos confrères , 
en évitant de nous mettre en scène 
par des raisons faciles à apprécier.- 
Mais Sri nous n'avons pas voulu pré- 
coniser rexcellence de notre mé- 
thode, le publie remarquera que* 
nous avons quelque confiance dans 
les moyens que nous avons indiqués.. 
Les états de mouvemens et les circu^ 
laires du comité central, par lesquels 
nous terminons notre travail , sont 
les pièces justificatives qui attestent 
la vérité des faits que nous avons 



PRÉFACE.' 



r^avancés. On sait maintenant le plan 
de ce livre; Tobservation exacte et 
attentive des événemens , voilà 
son principal mérite. Nous eussions 
pu en disposer autrement les maté- 
riauxy en composer un gros volume, 
mais nous étions pressé de faire con- 
naître ce que nous avions vu ; cette 
précipitation sera notre excuse au- 
près de nos lecteurs , et les disposera 
sans doute à Pindulgence à notre 
jégard. 
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APPAAITIOIV DU CHOLERA-MORBUS' 

SN POLOQKB. 

Xa marche du choiera -morbus dans 
rinde ei dans l'Asie centrale , avait fait 
conjecturer depuis plusieurs années aux 
médecins observateurs, que ce fléau attein-* 
drait l'Europe et ravagerait ses fertiles et 
populeuses contrées ; 1 époque de son in- 
vasion avait même été hautement annoncée» 
Persuadés de la vérité de cette opinion, 
MM. le Gallois , Ëusèbe de Salle , Ajasson 
de Graqdsagne et moi , nous nous adres-- 

1 



«âmes dès Taniaêe i83o â l'Académie des 
sciences, pour obtetiir Tatitorisation d aller 
étudier la maladie «n Riisâe. Nos démar- 
ches continuaient encore , lorsque Théroï- 
que nation Polonaise fit un appel aux méde* 
cins français pour secourir hs laaladeis qui 
encombraieul dé toutes parts les hôpitaux. 
M. le Gallois et moi nous y répondîmes les 
premiers , et le i4 mars nous partîmes pour 
le.pays qui devait offrira l'univers tous le» 
genres de gloire et d'illustration. A notre 
arrivée , nous trouvâmes l'état samtatre de 
Varsovie assez satisfaisant. Douze à treize 
mille malades étaient, il est vrai, réunis 
dans les établissemens qu'on avait créés à 
la hâte, mais aucun indice ti 'avait encore 
révélé l'existence d'un mal qai devrait plus^ 
tard décimer les braves que Jamoitt ajvait 
respectés sur les champs de bataille* • 

Ce calme apparent ne. nous iospitatt an-^ 
oune confiance; la savasite. carte tracée par 
llL Moreau cle Jonnès était sans cesse sous 
nos yeux. Âu^i demandions^nous à tous' nos 
ooiifrères. des renseignemens sur la isanté 
de Tannée. Les nouvelles étaieiit boDuè*^ 



\ 



cependant l'orage était .ptè» de^ nous, jét 
malgré les précautions extlraordioaires A^^ 
Busses , il n'allait poisl tarder à éclater. 

Le 10 avril, tesPolonaiilhrrèfent bataille- 
aux Russes dans tes enviit>tt9^ d'Iganie. L^c 
division du général Rybinski fût pai^ieuHè* 
vement engagée eoiftre eelle dë^Pablen IL 
Bientôt le bruit se répamfit que te 6boléra«^ 
moiJHis était' dans les rangs poKmais. Dan», 
toi nuit d\Êk i.>aa* i5> dôme soldarl& avaient 
été pcis toiit*i-eoup de doiileur$ d^ ventre ^ 
de vomtssemens et de dtSjectîens abondant 
tes ; six. d'entre^ eux étaient morts , un cor^ 
don fut établira Praga ,.niais^ sur lès obser-^ 
vations d'un médeom de la^^ltoy^i) fut pres^ 
qu'aussitôt supprîiiié;.6omtne à Vapparilion 
de toutes les< affections é][)kléimquesi; ^n- 
chercha des motifs plausibles au dévelop^ 
pemenrde cette maladie epsthn n'ostfit points 
encore appeler du terrible nom dé chaléra-^ 
mcrbus. Le généralissime ^ dîsareht lèsmé^ 
decînsy a fait faire une marche forcée à.som 
armée , et îitinrédiatem^Eit après , il a livré 
le combat, qtii s'est pi^olongé fort avant damr 
ia nuit; les soldats échauffés par la longueur 



(4) 

de Factloii'^ ont beaucoup bu d une ean 
bourbeuse; iU se sont ensuite couebés sur 
un terrain humide et marécageiix; les nuits 
étalent à cette époque très-fraîches : ces 
causes réunies n'expliquent-elles pas bien 
la mort de ces six hommes , et n'est-il pas 
au contraire étonnant que plusieurs cen- 
taines de soldats ne soient pas tombés ma- 
Jades? Nous répondîmes que le^ symptômes 
jet la rapidité de la maladie étaient loin de 
BOUS ffEiire partager k même opinion. Telle 
était Ja disposition des esprits, lorsqu'on 
apprit le i3 9 que quin:&e prisonniers russes 
légèrement ble$sés avaient tout-à-coup 
été attaqués de* la. pourriture d'hôpital. 
Plusieurs amputés venaient également de 
succomber aux mêmes accidens ; déjà l'as- 
pect des prisonniers faitsdans la mémorable 
affaire du 3i mars, m'avait fait annoncer à 
M. Mageudie que je redoutais le liypbus et 
Je choléra. Qu'on se représente en effet des 
milliers d'hommes pâles, hâves,, jaunes, 
amaigris, dont les traits exprimaient lasout 
france, affaiblis par de longues marches, 
par des privations de toute espèce , bivoua.-* 



(S) 
quant depuis cinq mois par 'des froids très^ 

rigoureux, danis les bois ou sur des terrains 
presque toujours marécageux, et Ton aura à 
peine une idée exacte de ce qu'étaient ces 
malheureuses yictimes de la guerre. Les, 
nouvelles venues du quartier^général étaient 
d'une nature très^alarmante : cinquante 
hommes avaient péri dans la nuit du 1 3, et 
le nombre dés malades allait toujours en 
augmentant. Deux commissions envoyées 
au camp n'avaient pu s'accorder sur la na« 
ture du mal. ; 

Le 14, le gouvernement polonais nous 
donna l'ordre, à M. le Gallois et à moi ,de 
partir en poste pour le quartier-général, 
a6n de lui faire un rapport sur la maladie. 
Â peine fûmes-nous^ arrivés, que nous nous 
rendîmes avec les docteurs Raczkowsky et 
Marcinkowsky, à l'hôpital de Mienia, distant 
d'une lieue du quartier-général. Là , nous 
trouvâmes rangés dans les salles du rez-de- 
chaussée, trente-trois malades qu'on y avait 
amenés la veille , et présentant tous, à un 
degré plus ou moins marqué, les symptô- 
mes suivansrdllatation des pupilles, altéra-* 



iioiîpn^osde de la face, qni^dansun grandi 
vombre de caa^, eiqprimait la plus yhre 
anxiété ; crampes trà^^oidoupeiises de l'es- 
tamae el det membres ;^ vomissemens et dé- 
fections cootinueUes' , consistant d'abont 
dansles alimensijai existaient dans les yoies^ 
digestires , pnis dans des matières sérenses,. 
blanchâtres, tronUe», quelquefois bilieu- 
ses , quelquefois sanguinolentes; froid des ^ 
extrémités, et lividité de ces parties ; rétrac- 
talion du centré lorsque les déjections 
avaient cessé » matité lorsqu'il était disten* 
dn par les matières, sensibilité et même 
douleur de cette région , pouls filiforme ,. 
souvent nul^ langue blanchâtre , quelque- 
fois avec coloration jaunâtre , humide , sè- 
che; soif, raison intacte; i un degré avancé, 
les malades semblaient ploDgés dansun état 
de stupeur. De ces trente-trois individus, 
les premiers attaqués comptaôenl trois jours 
de maladie , les autres deux, quelques-uns^ 
un jour, plusieurs cinq et six heures. 

Après avoir recônno l'existence de ees 
symptômes chez les divers malades sou- 
mis i noire observation^ nous choisîmes 



(7) 
^eux cadavres de soldats qui étaient morts 

la veille. 

Le premier que nous ouTrimes était 
"Celui d un jeune sousrofficier de vingt «ns^ 
mort la veille à deux heures d'après^ 
midi, après trois jours de midadie. Le 
corps avait peu èbangé ; il était seulement 
très-rigide et bleuâtre. Nous procédâmes dû 
suite à Touverture de Tabdomen; la tuni-r 
^ue superficielle des intestins était géné^ 
ralement rosée. Deux ligatures ayant été 
placées aux extrémités du canal intestinal, 
«on enleva tout le paquet pour l'examiner 
^vec soin. Le péritoine ne contenait 
point de sérosité ; lé sang qui coulait des 
vaisseaux était noir et liquide ; la rate était 
petite et molle ; l'estomac ojffrait une co-» 
loration d'un rouge livide ; il était rempli 
d'un mucus épais, jaunâtre 9 mais qui se 
détachait facilement ; la muqueuse était 
ramollie; les membranes semblaient en 
général plus épaisses que dans l'état nor« 
mal. En promenant le doigt sur la mem- 
brane muqueuse on éprouvait la sensation 
d'une matière visqueuse, {«a partie supé* 
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j^ieure de l'intestin gréle contenait ttne 
très-grande quantité de mucus épais d'un 
jaune plus clair , mais s'enlevant avec faci« 
lité ; cette matière , à mesure qu'on avan- 
çait dans l'intestin^ devenait plus blanche^ 
plus consistante et plus adhérente. Ell« 
redevenait jaunâtre et blanchâtre dans 
plusieurs points. La quantité de la matière 
sécrétée était très-considérable ; il y avait 
des injections partielles de l'intestin gréle ^ 
et une tuméfaction des cryptes dans une 
assez grande étendue ; on remarquait aussi 
quelques plaques sanguines. Dans plusieurs 
endroits on distinguait des points comme 
sablonneux. Le gros intestin était égale- 
ment injecté dans quelques parties, et 
présentait la tuméfaction des cryptes. On 
y retrouvait cette matière blanchâtre 
d'aspect crémeux ; vers la fin de l'intestin 
elle ressemblait à de la purée. La vessie y 
beaucoup moins volumineuse que dans 
1 état . ordinaire , contractée^ légèrement 
rougeâtre, renfermait une matière blan- 
châtre offrant les mêmes caractères que 
celle des intestins. L'œsophage et les fos-;^ 
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^es nasales présentaient des traces de cette 
même matière. Les poumons étaient en- 
goués. La vésicule biliaire médiocrement 
distendue , était pleine d'une bile noire 
de consistance ordinaire ; le foie était dans 
l'état normaL Le sang était liquide dans 
les cavités du cœur. Les veines abdomi- 
nales étaient remplies d un sang liquide 
plus noir que dans l'état . de nature ; au 
bout d'un temps plus ou moins court il. se 
prenait en caillots. Le cerveau était sablé 
de sang. ' 

Le second individu dont nous fîmes 
l'ouverture était un militaire d'environ 
trente ans , fort et vigoureux , également 
mort la veille. Il n'y avait point d'émacitr 
tion appréciable. Le sang concrète rem- 
plissait toutes les cavités du cœur; quel- 
ques concrétions étaient d'apparence fi- 
breuse. Les* poumons étaient engoués^ 
et avaient formé d'an(Henne& adhérences 
avec la plèvre; l'estomac était contracté^ 
rougeâtre dans les plicatures , et présentait 
quelques ecchymoses , mais en nombre 
beaucoup moins considérable que dans le 



( lo) 
câ6 précédent ; la mnqueuse^biit ràmoltieir 
ks intestins frêles dans leur première 
partîie étaiienÉ recouFerts de cette matière 
hiBnchàtrie visqueuse éont nous, airàos tléjà 
fxarLé ; mais 4i inesxure ^'on ourrait J'in^ 
lesân,ëlle jsrenait une coulesr Ite de yin. 
Cette sécrétion était .trè»*abond'anJte:^:Sttr« 
iùnA Aàn» le gros inieslâQ ; la moqueuse m 
était. >imprégftée:, mais m hi frailtant «Be 
fiedèvsenart iilandie;? Cette séctéèvoii était 
▼ëritablelneiit jénorme dans l'S iliaque 4u 
colon. Dans cet endroit l'intestin offi^aii 
filuneurs étranglemèns^ La vessie «lait 
conitractée/elle contenait via peu d»rnie; 
en raclant . ia ;m«qti€iite on trourait la 
fliatière l>làaicfaâtne déjà diécritei; elle exb«- 
toit au^ dans IVaesopkagé.' Les broneiies 
ébôent remplies dune sérosité éoumeusei 
lia ^vésicule biliaire , lé^nemènt distendue, 
lènfierniaÂt Unebile noire, iie.feie papaissait 
«ain; l<e ce wéaai • >était tnou «, injecté ; • les 
vidsseâux et lekxneaBi>i^aMsx»£fvsiiien t les tra^ 
^(è^ d'iine forte 'congéstieiu La mt>élle épi- 
niève^ examinée sur d'^utnesèadavres, a été 
trimrée tantât raiiicilMe^ 4abc&t fmfe^ée^ 



tè« nnembraoes sont souvent ronges , eflè^ 
flaide sëreox existe fréquemment en quai» 
iité ootdïfe;. 

• L'étude des ^mptômes^ celte des^ lé^ 
•dottSy ne pOQ^aientlaisselr aoeaiï-dôute snr 
la nature âa maf ; e était bîés , à quelques 
nuances prè», le eéufiéra^tnaiéi» de t'Inde^ 
ee\vi qO'On. afait observé e» Russie. Si 
d'ailleans il: nous était resté b plus légère 
iaoertitnde, la scène donf^ nous fumes ter 
moms y^ en sortant: de la ssiHe de dissection , 
devait porter la convie tiou dan» no» esprits. 
Quatre- nouveaux malades venaient d arri* 
ver; tous étaient bien portans la veille , 
touB S'étaient' réireîilés avec, une iaîUesse 
•générale, avec des- maox de téte^rdes nau- 
sées et d^.- envies de vomir* Bientôt ib 
avai^t été pris de vomissemens et deva- 
cuations alVines. Ils avaient- commencé 
par refeter. les alimens, ils^àvaient'Cnsnîte 
vomi des matières blanchâtres et séreuses, 
troubles, quelquefois mêlées de bile..Lnr$^ 
que nous vîmes ces malades > ils pousr- 
saîent des cris lam«n tables, arradiés par iâ 
violence des crampéb. Leur ph^fsignomia 
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décelait une anxiété extrême ; l'estomac 
et'Ie ventre étaient très-doulooreùx. L'un 
dé ces individus , domestique d'un officier 
du régiment de Kalisb ^ mourut peu^dïns- 
tans après son arrivée; un autre du deu« 
xième régiment de hukns, qui nous avait 
£aiit en très^bon français l'histoire de sa 
maladie, était moribond une heure après » 
et plusieurs de ceux que nous avions vus le 
matin à la visite^ étaient mourans à deux 
heures, lorsque nous quittâmes l'hôpital 
pour nous: rendre à Varsovie» 

: De retour dans cette ville , nous fîmes 
notre rapport au gouvernement ;' nos con-» 
clusioas, résultat de notre conviction, troun 
vèrent de nombreux contradicteurs; les 
uns voulaient que ce fut une maladie pro- 
pre aux soldats ; les autresprétendaientque 
c'était le choléra-^morbus sporadique. Une 
nouvelle enquêteiutof donnée dansl'hôpital 
de Praga, où l'on venait de déposer un 
grand nombjre de militaires qui faisaient 
partie des divers régimens qui avaient com- 
battu dans la journée du jo. Dans.la soirée 
du 16, nous nous rendimesTfiu lazareth de 
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Praga, OÙ nous trouvâmes quatre cents map* 
lades dont la plupart avaient le choléra; 
Quinze entre autres offraient tous les symp- 
tômes que nous avions observés chez les 
malades de Mienia : leurs figures étaient 
décomposées, leurs pupilles dilatées, leur 
pouls très-faible , . nul , leurs extrémités 
froides, bleuâtres et marbrées; le ventre 
très-sensible , la langue blanchâtre et sè- 
che , quelquefois humide ; ils avaient eu 
des crampes très-douloureuses dans l'esto- 
mac et les intestins; le dévoiemeni et les 
vomissemens avaient presque entièrement 
cessé. Plusieurs de ces soldats étaient morts, 
et six cadavres se trouvaient encore dans 
une salle basse. Deux de ces sujets furent 
ouverts par lun de nous*, sous les yeux de 
ses confrères. Yoici en peu de mots le résul- 
tat de cet examen : 

L'estomac et les intestins de l'un d'eux 
contenaient une quantité notable d'un li-- 
quide séreux et blanchâtre: après l'écoule- 
ment de ce liquide, on trouva la muqueuse 
enduite d'une matière blanche et crémeuse. 
L'épaisseur des tuniques intestinales était 
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âtâsiblemeift augmentée » et elle donnafr 
MUS les doigSs une sensatioB^l empâtementl- 
SUes ëta£eiità'iiti€ blancheur remarquable,- 
et. n'txffraâeat ebez ce sujet qu'une légère 
iojecfion linéaire' occupant la portion la 
pèns déeliye.de 1 intestin. Le canal «ligestif 
du second sujet ne renfermait point de sé*- 
rosité , mab il étaiJr presque partout enduit 
d:'uue matière d'un bfenc mat, opacpie^ 
▼isquenser et' adhérente aux membranes» 
Celles^» éfaient tanfôlT d'une blancheur^ 
extilaofdinainery tantôt fortement injectées s 
chez ces deux sujets ht malière blanche se^ 
retrouvait encore ^lans la v^isie, mais en 
quantité bien pTus notable cfaex l'un que 
chez l'autre; chez tous deux ta rate était" 
petite , le foie sain , la régule médiocre« 
ment distendue par une biie .épaisse et 
foncée; les autres organes s'offraient rien^ 
de remarquébiew 

D-a|Mrès ces farts, et considérant que dans 
le chc^éira sporadîque de TSurope, les éra- 
cuations sont ou bilieuses ou puremenf 
muqueuseset transparentes, et n'oint jamais 
i'aspëci. falancfa&tre et <^qu6 de la matière 
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trouvée dans les intestins de ces cadavres, 
nous ii'bésitâmes point à déclarer que la 
maladie qui régnait à Praga était précisé- 
ment la même que celle que nous «rioas 
vue au camp , et à laquelle nous avions ne-** 
connu les caractères du choléra-morbus 
indien. Cette opinion fut partagée:par<;eux 
même qui avaient d*abord douté de la réa- 
lité du mal y eti on nejs'occupa plus que des 
moyens a prendre pour arrêter ou diminuer 
èea' intensité. Une des premières mesures 
du gouvernement fut de créer un comité 
centrai exclusivement composé de méde*«- 
<3ins dont les attributions embrassaient tout 
4»è qui concernait la santé pubiiqiie. ML If 
âaih>iset moi nous eûmes l'honneur d'en 
faire partie. C'est d'après les documens qui 
flous ont été fournis par nos confrères, et 
fi:«près nos propres observations, que nous 
«lions essayer de traeer le plus fidèlement 
possible l'histoire d'une maladie qui est en 
ce moment l'objet de l'attention de l'Europe 
et du monde entier. Aucune bonne descrip* 
tion n'est possible 9 si l'on n'a eu les objets 
long-temp^ sous les yeux^ et «i on ne les a 



il retombe sans force sur sa paillasse, 1 ago 
nie commeDce ; encorç quelques iùstans, 
et.tpujt sera fini pour lui. La-maladie a dusé 
quatre heures^ 

IF OBSERVlTIOir. 

Le a4 ^^^^1 9 ^ ^P^ heures du matin , uvt 
marcband Juif , nommé Chlabne Wolersz^ 
tein, âgé de 36 ans, éprouva une défail- 
lance; il à la tète lourde et dbnlouréuse , 
..quelques nausées précédent les vomisse^- 
jnens et les évacuations âlvines qui sur?ien- 
:nent en très-grande abondance et à des 
intervalles très - rapprochés. La* maison 
qu'il habite est bâtie en bois et sèche , mais 
la veille il a mangé du poisson corrompu,. 
.et bu de la petite bierre où il y avait de la 
lie. Transporté à l'hôpital, Chiabne pré- 
sente les symptômes suivans : il a la physio- 
nomie grippée , son pouls est insensible , le 
•corps est froid, légèrement bleuâtre; cette 
.coloration est surtout marquée auxpommel- 
•tes, aux aîles du nez, aux lèvres,^ux oreil- 
tles et aux membres ; il se plaint de crampes 
.dans les pieds et les mains; sa voix est affai- 



Elie et rauque^ il >omit de& matières blao^ 
ehâtires, ei^ a des seHes eostiouelles de^ 
couleur aqiieuse; c'est danis ces cipcont^ 
fances factieuses qiit? Ghiabne est soumis à» 
fa médicatioa- suivante : saigaée de bras de*^ 
8 onces, application 4^ i5 sangsues sur 
répigastre. On^ couvre le malade de linges 
chauds; à' l'intérieur on Ini donne toutes- 
les deux heures quatre grains de calooiel 
combinés aVea un quart de grain d'ôpiutn. 
€t quinze grains de suci^, et-pour boisson, 
une infusion/ très-chaude de menthe. Les- 
remèdes sont sans effet, les symptômes 
s'aggravent, le maiàde tombe dans une sorte 
de terpeur ; à trois heures il expire ;. ses - 
souffrances ont duré huit heures* 

lU* OBSERVATION^ 

Pierre Wagrzynskl, âgé dé 35 ans , sol- 
dai au' jrÔ* cégiment d'infanterie de ligne, 
natif de Lublin , est conduit à l'hôpital le 
8 mar,. à qu'aire heures après*midi., don*- 
nant à peine des signes de vie. Les per- 
sonnes qui l'ont amené ne peuvent fournir 
aucuns renseignemens sur l'origine de sa% 



(20 ) 

ûialadie. De prompts secours administrés à 
temps le rappellent un peu à lui-même ; il 
se plaint de crampes dans les jambes ; les 
yeux sont renversés, on n'en aperçoit plus 
que le blanc; la face offre l'altération par- 
ticulière aux choléricpies , le corps est li- 
vide, les extrémités supérieures et infé- 
rieures sont froides, le pouls est insensible, 
les vomisëepriens et les déjections alvines 
sont très-fréquens, les matières rejetées 
sont blanchâtres et glaireuses , le veptre 
est douloureux, surtout autour du nom- 
bril ; à la percussion il donne un son mat. 
L'état de Wagrzynski ne peut laisser au- 
cun espoir de succès ; cependant on pres- 
crit dix grains de calomel combinés avec 
un demî-grain d opiuiîî et dix grains de su- 
cre blanc toutes les heures ; on ordonne 
en outre une saignée d'une livre , des sî- 
napismes aux jambes et des moxas. A qua- 
tre heures on commence l'administration 
des remèdes; douze heures après il â cessé 
de vivre. Le sang qui a coulé de la veine 
est noir et visqueux. 

Le lendemain on procède à l'autopsie* 
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Â louverture du crâne il s écoule BeotH 
coup de sang noir , épais , semblable à ce- 
lui qui a été obtenir* par la saignée; les 
veines du certeau en sont gorgées ; le cet** 
veau est dans 1 état naturel. La gaine de la 
moelle épinière est remplie de sang ; dans 
1 endroit qui porte lé nom de queue de 
cheval, il y a une exsudation gélatineuse 
dont le poids peut être évalué à environ une 
demi-once , la substance médullaire et les 
veines du rachis sont gorgées de sang. Le 
poumon parait ^ain; mais il contient une 
grande quantité de sang d*une couleur 
bleue et noire. Le cœur est volumineux ; 
le ventricule gauche est distendu par un 
sang noir non épais ; le ventricule droit 
contient moins de sang, mais il y a des 
concrétions polypeuses. Après avoir ouvert 
la cavité abdominale , on examine avec 
soin l'état du canal digestif; l'intestin grôle 
est légèrement rouge à l'extérieur; cette 
couleur est beaucoup plus prononcée à l'in- 
térieur. Le duodénum et le jéjunum sont 
remplis d'une matière blanchâtre et géla- 
fineusé. Dans J'ileum elle prend une teinte 



\ 
/ 



/ 



(" ) 

Yerdâtre'; cette portion de rintestin n'offre 
point de traces d'inflammation. Le colon 
descendant et transverse contiennent éga- 
leo»ent de la matière blanchâtre. L'S ro- 
maine et le recttim sont rouges, mais l'in- 
flammation y est moins prononcée que 
dans les autres parties dn tube intestinal. 
L'estomac est fortement enflammé, et 
rempli d'une matière noirâtre. Le foie est 
plein de sang noir. La vésicule biliaire ren- 
ferme une bile verte , ^oire , épaisse et 
collante. La vessie ne contient point d'u- 
rine i mais on y trouve une petite quantité 
de la matière blanchâtre. 

IV* OBSEBVATION. 

Le S avril , Vincent Oleszek , soldat an 
4* régiment de ligne , âgé de ito ans , 
entre à l'hôpital , pour y être traité d'une 
fièvre intermittente nerveuse. Au bout 
de vingt jours il est pris des symptômes 
du choléra; la salle où il est placé ne 
renferme point de cholériques , seule- 
ment il a pu communiquer avec les pri«- 
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tonniers russes , envoyés depuis peu i 
lïiôpîtalr^ pour servir d'infirmiers, L aflec- 
lion s'annonce par une grande faiblesse, 
un malaise général , une sensation dou*^ 
lourewse dams le bas-ventre. Bientôt ap- 
paraissent lès vomissemens et les déjec- 
tions alvines, de matières semblables à de 
Feau trouble ; ils sont d'abord très-fré- 
quens , mais ne durent qu'un peu de 
temps; des taches livides, marbrées, se 
montrent sur toutes les parties du corps',, 
le pouls devient insensible , les traits du 
visage se dépriment, la langue est blan- 
jehâtre, la voix rauque , les membres sont, 
agités de mouvemens convulsife. 

On pratique aussitôt une saignée aux 
deux bras , maïs le sang ne coule qu'en 
l)avant , ainsi qu'il arrive fréqueniment. 
Toutes les heures le malade prend une 
poudre composée de deux grains de calo- 
mel et d'un dçmi-grain. d'opium. Sa bois- 
son habituem consiste en une infusion de 
mélisse un^ peu sucrée ; le malade est mis 
iiu baiu' et frictionné partout le corps.; 
malgré ces médicamens le mal fait des pro- 
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grès. Le 1*' mailles symptômes sont par» 
venus au dernier degré d*intensité.; It 
corps devient de plus ea plus froid et livide^ 
les convulsions ont cessé, Ja respiratîom 
s'embarrasse à chaque inâtani ; le' malade 
a le hoquet, tombe dans un état comateux^ 
et périt, sans douleur^ 

Le lendemain on fait louvertnre da 
•corps. On trouve les vaisseaux du cerveau 
gorgés de çang ; il y a un peu de séroâité 
-épanchée dans Tarachnoïde ; le ventricule 
droit est rempli de sang; Testomac est çont- 
'iracté; la membrane muqueuse est cris^ 
pée , rugueuse ; le^ intestins sont fortement 
distendus par des gaz , la matière blanchâ^ 
tre existe, mais elle est en petite xpianti té. 
La rate est plus grosse que dans Tétat/nor*- 
mal ; les autres organes ne présentent rieii 
•^e remarquable. 



'ODSBEVATIOX. 



Le 2 mai au matin, on conduit à Tfaô*' 
p'ital ui) soldat âgé d'environ 3o ans; il 
^e&t plongé dans un état comateux; seij exr- 
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trémitës soàt froides et livides, son visage 
«st décomposé , le pouls est insensible. On 
sait qu'il a fait partie d un convoi de bles- 
sés, mais on ne peut se procurer aucuns 
renseignemenssur sa maladie ; quoique son 
état sort désespéré, le médecin prescrit 
cependant une potion faite avec trois 
onces de menthe, trente gouttes de lau- 
danum et une once de sirop simple. 11 or- 
donne en outre un bain , et pour boisson , 
une infusion chaude de menthe poiviée; 
quelques heures après tout le corps du 
malade se couvre d'une sueur froide et 
visqueuse, et la mort arrive presqu'aus- 
sitôt. 

A l'ouverture du cadavre on reconnaît 
que les veines du cerveau sont distendues 
par le sang; à la base du crâne il existe 
un épancfaement d'environ deux onces de 
sérosité ; les veines du rachis sont égale- 
ment distendues et remplies de sang, les 
membranes sont injectées , le fluide céré- 
bro-spinal est augmenté; le péritoine a 
une couleur bleue noire ; les intestins 
grêles sont enflammés, parsemés de pla- 

4 
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4}ue5 rouges, dont quelques-unes offrent 
une teinte livide comme si elles eussent 
été frappées de gangrène; la muqueuse est 
amincie, se déchire facilement; les gros 
intestins sont dans Tétat naturel ; ils con-** 
tiennent de la matière blanchâtre et 
aqueuise; la vésicule biliaire renferme une 
grande quantité de bile. 

VP OBSERVATICm. 

Albert Poptawski , âgé de 28 ans, phar- 
macien à l'hôpital Ordynacki, replet, d'une 
complexion forte , d'un tempérament san- 
guin , se sent tout-à-coup gravement indis- 
posé vers les cinq heures du matin; le jour 
précédent il a déjà ressenti quelque ma- 
laise ; «ur les dix heures il commence à 
aller à la garde-robe ; bientôt il a des nau- 
sées, des vomissemens, et tous les symptô- 
mçs du choléra ne tardent point à se mani- 
fester. Albert aime beaucoup la bière et 
Teau-de-vie. La veille du jour où il est tombé 
malade, il a <iprouvé un grand chagrin; 
depuis deux jours il n a point quitté Thô- 
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pkdi, et, GOïnme il n'y a aucun cholérique* 
dans rétablissement^ on ne peut suppose» 
qu'il ait pris la- maladie par contact; c'esf 
du moins lopinion* des médecins dé là 
maisoQt^ 

A la visite' il présenté les symptômes 
suivans : Tonjfssemen»et déjections aqueu-» 
ses , crampes^ violentes dans les mains et les 
luoUets ; extrémités supérieures et inférieu-» 
Jres livides , froides et marbrées ; visage al- 
téré, bleuâtre; y^eux enfoncés et ternes^ 
langue chargée, rarsoii intacte ; la séc ré* 
tipn de l'urine est arrêtée.- 

Â dix heures on pratique une saignée 
à Peptewski';,à peine trois onces de sang 
çnt-elles coulé, que le malade perd con* 
naissance ; on lui ouvre là veine de l'autre 
bras , mais on ne peut obtenir que six onces 
de sang. Le médecin- prescrit toutes les 
deux heures trois grains- de ealbmel eh 
un demi-grain d'opium , alternativement 
avec une saturation; le malade prend pour 
boisson une infusioa de menthe chaude > 
bientôt une amélioration très-grande paraît" 
s^établir ;, le corps se couvre d'une sueun 
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générale, redevient chaud; le visage reprend 
sa teinte naturelle et les yeux leur vivacité ; 
le pouls est accéléré, les crampes ont cessé ; 
à midi on lui place vingt sangsues sur Tab^ 
domen , et des sinapismes aux mollets ; 
on le met ensuite dans un bain , et on le 
lave avec un mélange fort cbaud^d'esprit, 
de camphre et de vinaigre de vin. Malgré 
remploi de ces moyens , Tamélioration ne 
se soutient pas, le corps se refroidit, les 
extrémités deviennent livides et marbrées^ 
le pouls disparait, la figure se décompose^ 
elle prend l'aspect cholérique-; le soir 
Poptawski expire dans un état comateux. 

Le lendemain Tautopsie a lieu en pré- 
sence des médecins de rhôpîtal : le corps et 
les membres présentent une rigidité très- 
grande; on y remarque en plusieurs endroits 
des taches livides. La pupille est dilatée , 
la poitrine offre les traces d'une violen- 
te pleurésie ; la fausse membrane est très-» 
épaisse et rougeâtre ; elle adhère fortement 
aux parois de la poitrine, et ressemble â un 
muscle par son épaisseur. Les poumons sont 
petits y resserres et évidemment diminués 



de Toluine. Le ventricule gauche du cœur 
contient une petite quantité de sang noir ; 
le diaphragme est rouge, couvert d'une 
fausse membrane, et remonte dans la cavité 
dé la poitrine. Où incise l'abdomen , qui 
pendant la iïe de Poptawski avait donné un 
son mat , à cause des liquides dont il était 
rempli;, on trouve le foie augmenté de vo- 
lume, couleur de cendre est très-fragile^ 
l'estomac est rouge; il contient une quan- 
tité notable de la matière blanchâtre , 
aqueuse , rejetée pendant la vie ; cette ma- 
tière se trouve en proportion considérable 
dans les intestins grêles et les gros intestins; 
ceux-ci sont rouges, et présentent des tra- 
ces évidentes d'inflammation. La vessie est 
petite, revenue sur elle-même; elle ne con- 
tient pas d'urine. 

VII* OBSERVATION. 

Le comte B*** , sénateur , ministre , âgé 
de 4o aûs , d'une stature moyenne , d'une 
constitution vigoureuse, jouissant d'une 
bonne santé, éprouve, dans la nuit du 12 
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)uin , les premières atteintes du mal for- 
midable qui a déjà moissonné tant de 
Tictimes. Le rang éle?é qu'occupe le patîen|b 
appelle l'attention publique sur les causes 
qui ont pu faire naître la maladie. On ap- 
prend que le comte B*^* , redoutant peu 
le choléra^ n'a rien changé à son genre de 
vie habituel; sa table est abondamment 
servie de mets d'une digestion souvent dif- 
ficile. Deux jours avant de tomber malade, 
il a été se baigner dans la Yistule, à l'issue 
de son repas; la veille de sa maladie il a 
pris plusieurs verres d'eau à la glace. Or , 
tout le monde sait le danger . quç; .l'on 
court dans le choléra» lorsque la transpira- 
tion est arrêtée d'une manière quelcon- 
que. C'est sous l'influence de ces causes, 
que le comte B*** est atteint de la mala- 
die, dans la nuit du 12. Il se plaint d'une 
grande faiblesse , d'un malaise indéfinis- 
sable ; il éprouve des défaillances ; bien- 
tôt il a des nausées , des envies de vomir , 
qui sont presque immédiatement suivies 
de vomissemens et d'évacuations alvines. 
Ces déjections consistent d'abord dans 
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les alimens pris la i^eille , puis dans de9 
matières blanchâtres aqueuses. Les cram- 
pes des membres viennent compliquer 
les antres accidens. La faiblesse augmente 
de plus en plus, le pouls s'enfonce. Le 
docteur M***, ain des praticiens les plusdis- 
tinguës'de la ville, ordonne les boissons 
chaudes, le magistère de bismuth, selon 
la méthode de M. Léo , les sinapismes et 
les bains. Tout semble annoncer que le 
traitement aura le plus heureux succès, 
car , dans la journée du lundi , le pouls se 
fait de nouveau sentir, la chaleur a reparu; 
et il y a même de la transpiration; tous les 
symptômes inquiétans se sont amendés. 
C'est dans cet état que ses médecins le 
laissent; mais à peine sont-ils partis, que 
tous les accidens reparaissent plus terribles 
que jamais. Les crampes agitent tous ses 
membres , un froid glacial s'empare de son 
corps, rien ne peut le réchauffer; en vain 
lui prodigue-t-on les secours les mieux en- 
tendus, quelques heures après il a cessé 
de vivre. 

L'autopsie a lieu deux jours après, en 
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présence de plusieurs oiédecms nationaux 
et étrangers. Le corps présente à un haut 
degré la rigidité cadavérique ; les extrémis- 
tes sont bleuâtres^ les ongles et les lèrres 
ont la même coloration; la pulpe des doigts 
est très-froncée ,, les yeux sont enfoncés 
dans l'orbite , Thabitude extérieure a peu 
changé. On incise la poitrine et Tabdo- 
men. Les poumons sont sains; ils ne soBt 
point gorgés de sang. Le cœur, plus vo- 
lumineux que d'habitude , est très-flasque. 
Le ventricule droit, dilaté , contient à peu 
près trois onces de sang liquide ; l'oreil^ 
lette droite est également très-flasque. 
Toutes les veines sont pleines de sang ; Tes-- 
tomac et les intestins ont un aspect mat, et 
font éprouver au doigt une sensation d'em« 
pâtement. A l'extérieur on remarque quel* 
ques injections légères , à l'intérieur l'es- 
tomac est pâle, et contient, ainsi que les 
intestins , une quantité considérable d'une 
matière liquide , crémeuse et jaunâtre ; la 
muqueuse des intestins est généralement 
pâle; elle est partout enduite de la matière 
crémeuse , qu'on en détache cependant 
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aveclaplusgrande facililé. Ijefoie estdanit 
Vétat Qormd, La vésicule biliaire est rent- 
plie de bile , et renferme deux calçub de 
la grosseur d'une noisette. La rate est flas^ 
que et exsapgue. La vessie , un peu con* 
tracrée , contient cependant environ qua- 
tre à cinq onces d'urine. Le cerveau est 
injecté; l'arachnoïde > dexouleur opaUne, 
est légèrement injectée. Point de sérosité. 
M. le docteur Searie , qui a pratiqué qua- 
torze ans ^ux Indes-Orientales^ assistait à 
l'autopsie. • 

Qiiittons pour quelques instans ce champ 
de mort, sur lequel nous atirons malheu- 
reusement l'occasion de revenir, et por- 
tons nos regards sur le théâtre où les mé- 
decins luttent pied à.pied , et souvent avec 
succès f contre la terrible maladie. Déjà les 
Anglais avarient publié que beaucoup de 
malades guérissaient , lorsque les secours 
étaient administrés à temps ; les médecins 
russes ont a£^nné le même fait. Ce qui 
s'est passé sous nos yeux en Pologne m'a 
confirmé dans cette opinion. Mais, dira-t- 
on , les journaux ont annoncé que la mor- 

5 



lalité était effrayante à Saiat-Pétersboorg^ 
à JasSy et à Pesth, et que, dans le plus 
grand nombre des localités, on voyait lu 
moitié des malades succomber. Nous re« 
connaissons la vérité de ces assertions^ 
mais nous croyons pouvoir leur donner une 
explication toute naturelle et bien diffé* 
rente de celle qu'on a voulu faire préva- 
loir. Partout où le choléra se montre pour 
la première fois , il frappe indistinctement 
ceux qui présentent un côté vulnérable; les 
perionnes faibles , qui auraient contracté 
une maladie quelconque ; celles qui ont 
un organe mauvais; les individus qui sont 
affaiblis par des excès ou des privations , 
tous périssent victimes de 1 épidémie; 
aussi la mortalité dans les douze ou quinze 
premiers jours est-elle réellement con- 
sidérable , mais dès que cesraings sont tom- 
bés, le nombre de morts diminue d'une 
manière prodigieuse. Ainsi , dans les dix 
premiers jours de la maladie, à Varsovie , 
cent vingt personnes périssaient journel- 
nellement , le onzième il n'en mourait plus 
quç quarante. Il est vrai qu'il y a des 



( 55 f 
Ibealités où la^ destruction semble n^-i^ 
voit d'autre' terme que celle de tous les 
habltaus ;. xsAis si l'on fait la topogra4> 
phie de ces lieux, oa voit que toutes les 
eau$e$ favovableâ* au développement des 
épidémies s'y trouveni: réunies : marécages^ 

maisons^ malpropre&v^i^oQ^^i^i^'^^^^'h^^ 
bitans, humidité^ misère ,. telles sont les 
plaies incurablies de la« plupart. de> ces 
villes: Il est surtout* une cause qiii.muliH 
plie le choléra daa& beaucoup -d'endroits>. 
©'est ce>sentimientjde fl'ay^uc et de crainte^ . 
que tous les bobs observateurs ont signalé 
eomme l'aruxiliai-re le. plu^^ actif et le plus 
redoutable des épidémies. L'Allemagne, par 
le genre de vie de ses babitaas, la propreté 
de ^es villes^ parait devoir être moifls e2^r 
posée qvie tout autre paysr^. aux ravages da 
choléra; mais la: stuppur profonde, l'es-^ 
pèce d'aocablement dans lequel l'appror 
ehe de ce fléîu a. jeté. Ie& Allemandsir 
doit, inspirer, les pi 114» (sérieuses inquiér 
tudes sur ses suites^Xà ; ce sont desi four-r 
eh es que l'on préparc pour enlever le* 
morts et toucher: les ;malades ;^jci<9 ce. f^nt 
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d'énormes fosses que Ton creuse pour y 
précipiter les nctimes du mal ; dans d'an-^ 
tees endroits 9 c'est une peùf qui tient da 
délire , et qui fait déjà prendre aux habi- 
tans des mesures pour rompfe toutes les 
communications. Les gourememens, pat 
les précautions qu'ils ont prises , ont sur- 
tout contribué à propager ces terreurs, 
et 9 nous n'hé«tons point à dire qu'au lieil 
àe' diminuer Tintenrilé du mal, ils l'ont , 
au contraire , augmenté. Si Varsovie n'feût 
pas été palpitante du grand drame qui se 
jouait à ses portes , le ôholéra y aurait fait 
beaucoup de mal ; mais les habitant occu-» 
pés de la lutté gigantesque que soute-^ 
nait la Pologne , n'avaient point le ten!ips 
dé penser à d'autres <$hoses : aussi le cîho- 
léf a n'était-il qu'un sujet de conversatioiî 
fort secondaire^ Nul douté que si la guerre 
n'eût fixé l'atiention générale , le choléra 
n'eât immolé un bien plus grand tiombrè 
de victimes ^ et il est à craindre que le^ 
revers n'exercent nie fâcheuse influencé 
sur les esprits. » . . . 

Dans les cAsërratt'éns précédente^ , noui 



avons vu la mort iDoissonnei* en petv 
d'heures , en deux ou trois jours au plus , 
les victimes de la maladie ; dans celles que 
nous allons rapporter, nous constaterons 
les bons effets des médicamens , non pas 
comme panacées', s^jnsi que l'ont crû 
qlielques ignorstns, mais comme moyens 
employés avec discernement , selon la 
constitution et le tempérament dés indi- 
vidus. 

, VIII* OBSEBVATION. 

> 

Jean MiçÙalak, soldat du 2* régiment des 
chasseurs à pied, âgé de ^7 ans, vient a 
rhdpitalpour y êtt-e traité d'une contasîoii 
«ra feou ; ^près la guérison , il retourne à 
l'artoée. Le al^ du mois d'avril on le ra- 
mène à l'hôpital , se plaignant d'une vio- 
lente douleur dans la tète, les oreilles et 
la* mâchoire inférieure ; deux saignées ne 
calment point les douleurs ; alors on appli-*- 
que quarante sangsues à la tête , aux tem- 
pes , à la mâchoire , et un vésicatoîre der- 
rière le cou ; on lui arrache même la der- 
nière dent molaire , qui était extrêmement 
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noire, et <|uW regardait comme la cause de 
la maladie. Le 2 mai au soir on prescrit 
un baiji de pied avec une demi*once de 
potasse caustique; une heure.après ce bain 
la cépfaalagie cesse tout^à-'fait ^ mais le ma« 

lade se sent très-faible , les forces semblent 

• 

Taban donner ; plusieurs fois il est. sur le 
point de s évanouir ; le lendemain il est pris 
d'une diarrhée légère. Remarquons que 
Michalak ne sortait point de la salle , qu'il 
n'avait point en de rapport avec les malades 
atteints du choléra, et que,' bien que son sé- 
jour à l'artnée eût pu f^ire admettre la conta- 
gion, néanmoins, comme les symptôpaes du 
choléra ne se manifestèrent que sept jour$ 
aprèsson arrivée à l 'hôpital ,cette supposition 
paraît sans fondement Le lendemain 3 mai ^ 
à quatre heures après midi , le corps de 
Michalak commence à^e refroidir, le visage 
et les mains prennent une couleur bleuâtre 
marbrée ; les yeux deviennent languissants^, 
et s'enfoncent dans l'orbite , le ventre se rér 
tracte , sans être douloureux; la respiration 
est difficile et entrecoupée, la peau est 
sèche et froide comme la glace ; tous les 
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traits de la figure, considérablement alfër^â^ 
décèlent un souffrance profonde ; les yeux 
SQot ouverts et tournés en haut. Malgré cette 
atteinte portée à l'organisme , les fonctions 
des sens paraissent n'avoir éprouvé aucune 
altération^ le malade répond très-bien à 
toutes les questions qu'on lui adresse. 

Dès 'que les symptômes du choléra sont 
manifestes, on* saigne le malade an bras 
droit (Ss:}) et on lui fait prendre vingt 
gouttes de laudanum. Tous les quarts d'heu- 
re on lui donne une tasse de menthe poi- 
vrée , aussi chaude que possible ; il rejette 
les trois premières tasses , mais il conserve 
les sis autres, qu^on lui fait ensuite boire ; 
on diminue alors la quantité de boisson, et 
il ne prend plus qu'une tasse toutes les 
heures, et seulement dix goutbes de lau- 
danum. A peine a-t-il avalé la quatrième 
tasse, que les tempes, le visage, la poitrine, 
se couvrent d'une sueur abondante , le ma- 
lade sent que son corps commence à s'é- 
chauffer; le pouls bat plus fort, les. mains 
et les pieds sont chauds. Vers les dix heures 
du soir il a de nouveaux vomissemens. 



/ 
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mais ils cessent à minuit. Le 4 iQ^t il vomit 
encore, après avoir bu de l'eau froide; 
néanmoins le pouls prend de la force , le 
corps devient chaud, et le malade transpire; 
les traits s'épanouissent; les vomissemens 
ayant reparu plusieurs fois, on prescrit 
trente gouttes de laudanum en trois fois, 
dix gouttes toutes les heures. Lé chirur** 
gien n'ayant point compris l'ordonnasce/ 
donne à MichalaL, pendant toute le Buit^ 
dii gouttes par heure , ce qui porte la dose 
à quatre-vingts gouttes; le malade est pris 
d'un hoquet violent qui l'empêche de dor*- 
mir, et il ne cesse que lorsqu'il ne fait pins 
usage d'opium. Le lendemain , Michalak 
tombe dans un profond assoupissement qui 
dure toute la journée. A son réveil il sent 
renaître ses forces^ ses yeux ont repris leur 
vivacité , et son visage sa sérénité ; le pouls 
est régulier, mais lalangue est encore char*;' 
gée; les maux de tête ont entièrement cessé. 
Le 6 mai le malade se promène dans les 
salles, en pleine convalescence; il sort peu 
de jours après. 

L'erreur du chirurgien polonais mérite 
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d*autaat plus d^étre rappelée , qu'un fait dil 
même genre, cité par John Mason Good, 
dans son livre de Tétude de la médecine , 
publié à Londres en 1826 , a eu des résul- 
tats aussi heureux. 

Un individu tombe malade du choléra 
aux Indes-Orientales , le médecin lui pres- 
crit vingt grains de calomel et soixante 
gouttes de laudanum à prendre pendant 
la journée;par inadvertence, le médicament 
est administré en moins d'une demi-heure; 
tous les accidens se bornent à un sommeil 
profond. Au bout de deux heures et demie 
le malade était parfaitement rétabli. 

IX* OBSEETATIOir. 

Le i5 mai, sur les sept heures du soir, 
le nommé Dominique Kx>berda , agent de 
police , est pris ,^ sans cause connue , des 
symptômes du choléra. La maladie s'an- 
nonce à Finstant par des nausées et des en- 
vies d'aller à la garde-robe. Les crampes , 
surtout, sont si violentes, qu'il est hors 
d'état de retourner chez lui , et qu'il faut 
l'apporter à l'hôpital, k la visite, il offre 
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les phénomènes suivans : physionontie ^^ 
térée , peau -froide , pouls nul ; vomisse» 
mens et évacuations alvines de matières 
aquetises; extrémités froides et livides. A 
dix heures on lui faK une saignée de 5 xii> 
on lui donne deux grains de calomel com- 
binés avec un grain d'opium , et on press- 
ent pour boisson l'infusion chaude de men- 
the ; on lui applique ensuite des sinapis^ 
mes sur toutes les parties du corps. Le 
lendemain on observe tine amélioration 
sensible ; le corps a recouvré «a chaleur , 
le visage a repris sa couleur et sa gaité , le 
pouls bat sous le doigt ; mais , comme les 
vomissemens ne cessent point , le médecin 
prescritune saturation de 3 ij de carbonate 
de potasse et de vinaigre de vin ; il ordonne 
en outre une mixture faite avec 5 îj de 
menthe poivrée , § j de J:eiuture aqueuse 
de rhubarbe , 3 j d ether sulfurique , et § j 
de sirop simple. 

Le malade prend toutes les deux heures 
une cuillerée de cette mixture. Au bout 
de vingt-quatre heures, les vomissemens 
*tles déjections alvines s'arrêtent, mais les 
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erampes agitent encore les membres. Four^ 
les faire cesser, le médecin prescrit des 
frictions sur l'estomac. etles membres,. avec 
l-eau-de-vie-camphrée et :1e vinaigre de vin» 
Le 1 8 le malade est en. pleine eonvales? 
cence^et ilse prépare à sortir deThôpital.. 

X** OBSBHVATKHf. . 

Louise PérikoYOwicz , ârgés de a5 ans , 
femme d'un musicien du premier régiment 
de lîgn0, tombe 'malade le ^. avril avant 
midi. Elle demeure chez.sa.mèi^, dans 
une maison basse située dans un lieu assez 
bumide. La malade n'a eu aucun. rapport 
avec, des individus atteints» da.cboléra ; elle 
les évite même avec le plus grand soin.. 
Cette femme, d'un tempérament sanguin , 
allaite un enfant. Les renseignemens qu'on 
nous donne sur son: compte, apprennent 
que Louise aime à boire. A. la visite elle 
se plaint de crampes dans lea mollets^ 
d'une sensation de brûlure dani l'estomac;, 
le pouls est presque nul, le corps-est froid^ 
le visage est profondément altéré ; les 
jeux , enfoncés dans, l'orbite , paraissent. 
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comme couTerts d un nuage ; la laâgue est 
chaînée. Il n'y a ni Tomissemens ni déjec- 
tions alyines. Le corps est c^nvert d'one 
snenr froide et Tisquense , la peau a pris 
une teinte bleuâUre. 

Après avoir examiné la malade on pres- 
crit une saignée d'une li\rre , le calomel à 
la dose de trois grains combinés avec un 
quart de grain d'opium , toutes les deux 
heures, et pour boisson une infusion chau- 
de de menthe poivrée. Dès le même jour 
on remarque un mieux sensible ; la malade 
ayant bu de Teau-de-vie le matin , Tamé- 
lioration ne fut pas aussi prononcée qu'elle 
aurait pu Tètre. Le lendemain , Louise se 
sent beaucoup mieux; le cor^ est réchauf- 
fé et baigné de sueur , la physionomie e^l 
plus gaie , tout annonce une gnérison par- 
faite ; mais l'habitude invétérée de prendre 
de l'eau-de-vie , détermine une nouvelle 
rechute. On la veille avec lé plus grand 
soin , on ordonne un régime sévère ; la ma- 
lade se rétablît malgré elle , et quitte l'hô- 
pital le quatrième jour de sa convalescence» 

La saignée 9 dans ces différens cas^ ps^ 
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rait avoir concouru pùissammenl au succès 
de la cure ; observons toutefois qu'elle a 
été pratiquée chez des individus forts j 
musculeux, et qui ne paraissaient point 
avoir souffert. Elle a paru également utile 
chez quelques personnes faibles, mais 
dans des circonstances plus rares ; aussi le 
médecin ne doit-il l'employer qu'avec pré- 
caution et discernement. 

XI* O^SBBVATIpN» 

Le xommé DobroWolskî, fabricant de 
draps, montait la garde le 20 avril, à sept 
heures du matin, lorsqu'il se sent pris tout- 
à'-coup d'une grande faiblesse, et tombe 
sans connaissance devant ses camarades. 
Quelques jours auparavant il s'était rendu 
à Kaltizyn, où^ extrêmement fatigué de la 
route, il avait bu tine grande quantité de 
lait froid. A Varsovie , il habite un rez-de- 
chaussée, daos une chambre humide et 
basse, où on lave le linge. Dobrowolski 
est relevé , et transporté chez lui. Un mé- 
decin est aussitôt appelé ; il trouve le ma- 
lade les yeux enfoncés , les membres froids, 
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et se plaigaant d une vive douleur dans la 
poitrine ; le pouls est presque insensible ; 
il a des . vomissemens et des évacuations 
alyines continuelles; les matières rejetées 
sont semblables à de la crème ; ses mem- 
bres sont agités de mouvemens couTulsifs; 
la voix est sombre et altérée. 

A onze beures du matin on lui prati- 
que une saignée de 5 xij ; toutes les deux 
beures il prend trois grains de calomel 
combinés avec un demi-^grain d opium , et 
pour boisson une infusion chaude de men- 
the. On lui frotte les membres avec des 
flanelles. Douze ventouses scarifiées lui sont 
appliquées sur le ventre. A, l'aide de ce 
traitement , tous les symptômes s'amélio* 
tent; la convalescence commence au bout 
de trois jours; le rétablissement est an^» 
nonce par le changemept des sécrétions > 
qui deviennent successivement verdâtres 
et jaunâtres. Les jours suivans, la langue 
reste chargée ; on donne la racine de rhu- 
barbe dans leau aromatisée. La convales- 
cence marche rapidement ; le septième 
jour elle est complète. 
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-XII* OBSBRTATION.- 

M. Joseph Bonier, chirurgien , âgé de 
56 ans , ayant saigné , le 3o avril, un sol- 
dat malade du choléra 9 eut presque aus- 
sitôt des nausées et des envies de vomir. 
Pendant deux jours il ne discontinua pas de 
rejeter des matières blanchâtres, et d'aller 
à la garde-robe. Le 2 mai son corps et ses 
membres se refroidissent , deviennent livi- 
des; le pouls est insensible ; il éprouve de 
;grandes douleurs dans l'estomac , et vomit 
<dès qu'il a avalé quelque chose. Il a une 
soif inextinguible; sa voix est creuse, rau- 
que ; ses membres sont secoués par des 
crampes violentes. 

Dès le premier vomissement il avait 
pris de la poudre d'ipécacuanha. Trans- 
porté à l'hôpital deux jours après l'appari- 
tion du choléra, on lui fait une saignée 
d'une livre ; on lui frotte lé corps avec des 
brosses, et on le couvre de plantes aro- 
matiques fort chaudes. On lui administre 
ensuite trente gouttes de laudanum. Tous 
les quarts d'heure il prend une tasse de 
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menthe chaude, et à chaque sixième tasse 
OQ lui donne vingt gouttes de laudanum. 
Â Faide de ces médicamens, une amélio* 
ration très-prompte a lieu dans l'état de 
M» Bonier. Des sueurs abondantes se dé- 
clarent ; le pouls se relève , bat à des in- 
tervalles réguliers, et le corps reprend sa 
température naturelle. Les sécrétions se 
rétablissent. Un jour après ^ le chirurgiea 
est en pleine convalescence , et peut se li- 
vrer à ses travaux. 

XIII* OBSERVATION. 

Le 19 avril, le nommé Aquillina, mar- 
chand , demeurant au faubourg de Craco- 
vie, ressent, vers minuit, une vive douleur 
dans le ba^ventre ; il lattribue d'abord aux 
hémorrhoïdes dont il est habituellement 
incommodé ; mais les symptômes qui pa- 
raissent ensuite ne laissent aucun doute 
sur la nature du mal. Aquillina a des fai- 
blesses, des défaillances et des nausées; 
il vomit et rejette des alimens^ puis des 
matières aqueuses. Les déjections alvines 
sont de même nature. Le pouls est pres^» 



que insensible ; il se plaint de ne pouvoir 
se réchauffer. Le malade assure n'avoir eu « 
aucun rapport avec des individus atteints 
du choléra. On lui prescrit deux grains de 
camphre combiné avec un grain d opium , 
toutes les deux heures. Il commence à 
prendre ce médicament à six heures du 
matin;. vers la fin de la journée les accidens 
9e calment; on lui doùne à, boire de la li- 
monade. / 

Le 20 juin, Aquiilina est bien portant ; 
mais le lendemain à sept heures du matin 
il a un accès de fièvre intermittente tierce; ; 
on coupe le second accès avec le sulfate 
de quinine , la rhubarbe et Thydroehlorate 
d ammoniaque. Quelques jours après , 
Aquiilina est entièrement rétabli. 

XIV' OBSERVATION. 

L'histoire que nous allons rapporter n'est 
intéressante qu'en ce qu'elle semblerait 
prouver que le choléra peut se communi- 
quer. Marie Pacholczyk et Michel Pacholc- 
zyk, paysans, la première âgée de 1 7 ans , le 
second de i3 ans, domiciliés au village 

7 
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jfl'Opalew, ressentirent les premières al- 
. teintes de 1 épidémie , la sœur le 1 1 mai, et 
le frère le lendemain. Quelque temps avant 
leur maladie, la grand'mèrc avait eu elle- 
inéme le choléra dans la même maison* 
D après le rapport des personpes qui Fhît» 
kitaient^ cette femme était morte faute de 
secours, après quelques jours de souffrance» 
Avant de tomber malade , elle avait été voir 
^u camp des cholériques un paient qui lui 
avait remis quelques effets. 

Lorsque le médecin vit ces deux malades, 
H trouva la sœur dans un état désespéré ; 
le frère se portait déjà mieux. Ils avaient 
pris tous les deux des poudres qui leur 
avaient été données par un chirurgien Tenu; 
du camp. 11 paraîtrait que ces poudres se 
composaient de calomel et d opium. Les^^ 
deux malades ne furent point saignés ; la 
sœur a succombé, le frère s'est rétabli» 



\ 
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heure ou de deux, souvent même sans in« 
tervalle ^ le malade a des nausées , des en- 
vies de vomir, et vomît II rejette d'abord les 
alimens <{u'il avait pris, puis des matières 
séreuses, blanchâtres, troubles, quelque- 
fois bilieuses , et qui ont la plus grande res- 
semblance avec les déjections alvines. Ces 
évacuations sont promptement arrêtées par 
l'art ou par la nature affaiblie ; elles cessent 
en général, avec les spasmes, long-temps 
avai^t la mort. Les spasmes n'apparaissent 
point aune époque déterminée; cependant 
on les observe fréquemment trois ou quatre 
heures après le début de la maladie. Ils 
affectent le plus ordinairement les muscles 
des orteils , des pieds , des mollets^ et s'é- 
tendentaux membres supérieurs et au tronc. 
Pendant ces mouvemens convulsifs, le ma- 
lade est dans un état d'agitation extrême , 
sa physionomie exprime la plus vive an- 
xiété , il pousse des cris lamentables et dé- 
chirans, jette avec violence ses membres à 
droite et à gauche, bondit sur sbn lit, se 
crispe, et porte la main vers son estomac et 
son ventre, <|ui sont eux*mêmesle siège de 
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forles douleurs. Les spasmes se maniiesletit 
ordinairement pendant un accès de vooiis- 
sement;leurduréeestdunemtnuteoudeux, 
quelquefois moins; les intervalles sont tle 
plusieurs minutes. 

De tous les sym):)tômes du choléra, il 
*n en est point de plus invariable, de plus 
essentiel que la chute subite du pouls; queU 
quefois cependant on observe un mouve- 
ment fébrile ; peu de temps avant l'appari- 
tion de la maladie, il devient accéléré et 
petit; à l'approche du vojnîssement et du 
«pasme, il arrive fréquemment qu'on cesse 
de le sentir dans les extrémités; avec les 
progrès du mal , îl devient de plus en plus 
misérable, s'enfonce, et finit par disparaître 
à tel point qu'on ne peut souvent le sentît* 
aux artères carotides; on a vu quelques 
malades vivre assez long-temps dans cet 
état. L'altération de la face n'est pas moins 
remarquable : ce signe est même si carac- 
téristique , qu'il suffit d'avoir observé deux 
ou trois malades. pour reconnaître tous les 
autres. Comme dans les affections des voies 
dîgeslives, et surtout comme dans ladiar- 
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rbée et la dyssenterie, il se fait une fontef 
rapide de. la graisse et du tissu cellulaire, 
les muscles se collant sur les parties os- 
seuses 9 les traits se dépriment , des rides 
se dessinent , les yeux s'enfoncent dans 
Torbite, sexcavent^ ne laissent souvent 
voir que le blanc; ils perdent leur éclat y 
deviennent flasques y ternes; la conjonctive 
s'injecte 9 la pupille est souvent dilatée; 
on aperçoit àu-'dessous de l'œil un cercle 
bleuâtre ou livide. Cette coloration s ob- 
serve également aux oreiller , aux pom- 
mettes , aux ailes du nez , aux lèvres , aux 
membres supérieurs et inférieurs , et sou-^ 
vent même au tronc ; elle se montre sous la 
forme de lignes bleuâtres qui imitent cer- 
taines marbrures; cette teinte livide bleuà^ 
tre existe dans le plus grand nombre de 
cas. Un phénomène non moins constant, est 
la sensation de froid; si vous touchez les 
extrémités du patient, vous les trouvez 
comme glacées , la langue elle-même est 
sensiblement froide, Tair expiré présente 
quelquefois les mêmes conditions. Cette 
sensation, qui frappe de suite lesassistans^ 
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est presque toujours méconnue par le ma* 
lade, qui se plaint, au contraire, d'une cha- 
leur extrême, et cherche à se débarrasser de 
ses couvertures. Dès le début, la peau est 
au-dessous de la température ordinaire , et 
lorsque le froid est prononcé, elle se montre 
insensible à l'action des agens chimiques» 
La langue est blanchâtre , sache , humide , 
chargée^ Le malade ressent une forte cha- 
le^ir à l'épigastre; quelquefois cette sen- 
sation est comparable à une brûlure; la 
soif est extrême ; il demande continuelle-^ 
ment à boire , et désire surtout Jes boissons 
froides. L'excrétion de l'urine est nulle; 
celles de la bile et de la salive sont souvent 
supprimées; le ventre est rétracté et collé 
contre la colonne vertébrale, surtoutdans la 
dernière période de la maladie; mais ^ dans 
un grand nombre de cas , il présente un^ 
phénomène particulier que M. le Gallois et 
moi nous avons les premiers noté , je veux 
parler de la matité du son. Ce symptôme 
annonce qu'il y a dans les intestins une 
grande quantité de matières; cette dififé-^ 
rence est surtout remarquable lorsqu'on 
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l>ercut6 l'abdomen d'ua individu atteint 
d'une fièvre typhoïde : chez celui-ci, la so- 
noréité est remarquable j che? le choléri- 
^^e9 au contraire., la matité est complète 9 
nous avons fréquemment constaté ce symp-» 
tome sur un grand nombre de malades » en 
présence de nos confrères, Lavoixsi^bit un 
changemeipit lûngulier ;. elle devient faible , 
creuse , ^ peipe peut-on l'entendre*; la res- 
piration est gênée, 4iffî<^î'!?9 entrecoupée de 
hoquets il quelquefois mêm^ ily a menace 
de su^ocfttipn ; les mains spnt ridées , ré-^ 
tréçies > e^ ressemblent à celles d'une blan? 
chisseûpe aprè^ un jour d^ travai^ Au. mi- 
lieu de ces grande désordres , la rai$qa se 
conserve intacte ^. le patient répond juste 
aux questions qu'on lui adresse , et ce n[est 
que ver^ la fin de. la maladie, qu'il parait 
plongé dans Une espèce de coma^. La sur-^ 
dite a.été observé^ dans quelques cas ; dans 
le$ 4^rnie]fs momens le corps se couvre 
SQuyent d'pne sueur froide et visqueuse; 
cette sueur est quelquefois liquide et abon- 
dante, d'autres fois épaisse «t gluante. 
..Pai;fni,çette piultitude de syinptômes, il 

■g' 



y teh à qoi ïnërîtèTït uhé ^Élhîrttîoh p'âfl*H* 
cWlîère^ et qîie Ton petit ^{If^^fèi* târâtté^ 
f'îslîqtlès; ce sotit les éVdCUatîoùs alVinè^^ 
leÈ totttîss'eriiéns , les Crardpcs, Taltéi^atiôtt 
tte la fate, là faîbléâ^è du ptrùîiâ /là Mvî-^ 
dîlé, ïè fVoîd tl W !rt/pj)fèssîtib^â[e Turiiie. 

Cortim^ daiUS îés îàutt^è ttiâlàclfes, lè 
choléra t>t^ésréfat'e ime gratfdte VàH^të dîé 
sytnptôtâfeÈ ; âînsî t)ti obéfem ^jifèlfittéfoli 
l^S étâcûaiJcms âlvitt^és sâti« tei Vcrtàissé-* 
itiem ,- lès • dé fëctlbfaé kmn'és tfi*â<itl^t ; 
mai« pïas hirenrertïV fës sjpaSiMt?î; ti'Séîifetent 
jjàis tottfôurS, Hs se ùiériti^ent dfe ptéfé- 
reiice ch^4 les kdîvtdtfà qtii'ô"ùttlii é>|*^^ 
Vèrfrè mtiscolaîr'é iiï\P,^ûàkk\iMûie ïà plil^ 
il^gefetifeé il*' * iffà^rqdfent gëttërâîèteterht J 
î)a(il^ treilicotti) V^é èrafe, l^s é^lVéé ^dàt'îfeë 
prémidts symptôiilés 4^î'aiiAoïiéèri'tWcft6U' 
]M. A Vât^ovîe,1a liiMàdië dëhtiiait ftl^4 
îïuefnitaetit pit* titte dîârfh^fe )Wrf ^^^ftV^; 
saiis douleur «dans l'ë téWfti.lal^ilWiiîtë iS^ . 
fiqutdé est qtrel^èfôîà bbtisidéWtrtf'/AiyîS 
îliiyat'îeti-detbtfât'attt: ' > n; s )./ ; 

Un ftiît (nii^î^tiî, et qtill îrii{)'6Hé dfeiô- 
ter, cV^iqùfe tes sytti^]()td'itoes tâififeift ïfèu» 



%près I» Iw^jt^ille 4'p!Sfecplepka , 1 epidéiniç ,. 
Mfm i^'iîdmqpai* plus q^r^n pelit aoml^rp^ 
4^ persp9^4 , pi# tOï^ÏT^iÇftpp ^p grai>^ 
intensité ; les malactes ressentaient 4^. 

?v^Rt ïsyèfpp il ft'y 9Wit çnjiçufl^ éy^iôi^tiepj 

as se plaignaient 4 un fFoid extrèi^ , 4f^r 

WPWF wqi^pus^^ çpH«jt[ai*i?j?,; et «xpir 
j(^i0at> ^11 t^ 0u qu9lr^ bçijrflfi^ '<!î^tJ(B- 
JWavqn^ ^sji. 4V bwl^ iRt^rêt, pWPP^ 
qw>lte 1^ 09Qip<yQJiîç p(?Ui^9l tpl^rW^^ 
1^^^ 4p^ NWt^Ppieiit ^ ffUj a k4u^ pw4*bJ: 
^uelilfe^^|np&,. ai ^i?€pi^i à,uûe.?w*rp 
f^^/}¥,ei> 4'êt^ in^fi^l^ » siAoa clta^giée. 
<)a ^ rpwajwï^ que Viny^^MW ^^ 

9^ à çe^l» ^W 4« BkopabiBej^es.^^Cfsepfions. 

1**»»q?fllfi« ?t WÔW^5 tel?sq^on pe 4ifir 
ttipgW Pl*«» l^-fi b^tjBpeR^ 4j^ ccew:, le^ 
^a4^^ 4l?eRf qAJ-iJs ^ ,SjBn|l|Bnt imieuiû. 
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h^Udçieuv, qui vient de parcourir This- 
toipe deç sj^mptûaies du cbolér^ 4^ Polo- 
gqte, d xjbi jètre frappé comipe nous ^ \euf 
<9pp9r^Mtç risssemblance av/çc le cholé^A 
j^iporadique de l'Europe; mais le grand 
^n^bre (l^^dividus frappés , la rapidité 
da b mf^A^ie ^ I/e mp4e de propagatioa 9 
éuh\i^x/t^ des différence ^,ptf*e ces de^x 
jgi|Fectîops. Peut-être ne sont^ell^s dues 
.^Aji'4 liot^psité pUis^rande du m^ ( il ;a ea 
«st f>^s woios coAstaqt qu'elles ^^^isteni;, , 
<et qu'^çjjlef aJttirejit de fkmUd TatteAtioa 
jdu iQé46ciq qui a pu obsejcver le choléra 
indieii ejt }e cbolér^ de l'Europe. Cepie^** 
4]an|b po^â croyop3 que ces diffiérieupe;» 
nç son^ p^ Aussi tranchées qu elles Iç p^i* 
raiflis^tf 9 çt dès-lors op coAçpii^ toutes 
i^ iudic^cms qu'pp p/ei|t tirier de )ce rap- 
praçb^o^nt , pomr la cure de la jpala- 
4^; joo^ ^n p^i-leroos à l'iu^iç)? du |xai-< 
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LJÉâlb^S CAbÀVÉHtOlJÊâ. 



DiiiL rêt<tde <lés «ifittfltônleÀ Mhni âë 
fêter qdétqtie jdar sur ia nature dû raill.* 

■ 

ï^resque toutes tes pétsoiintie^ ^tfë notiè 
^sfoùs Viieé AiiAtiiéÉ pé!c lé èbMétà , bat 
^teciisé ntk dètithiretit de gêiSte , die n^dâiéë , 
^h* sèiiftîbilflié eia^étëé , tiiië sorte de ttem- 
bténMstit /dé U ^H>1^^ ; dè^ ^tilèhletis 
d^éilMsVdej^ ifétii^, âts êbhf^hiéné 
^l dei difàinkùc^i. Ne sdtit^è "^âfs là htétt 
éridettitt^eiit les ihcficies tion ë^iVôqtrèB 
d'tuûéiltérationdatisiesfohbtibkifedti syi*- 
l*teè nef vèfet ? À cte» piieitttets sjhbptSiWèii 
titlt iKiitéîSdè d'aùtt^es désordres , tlmimicàttt 
te tf oobte des 'fonctlotrô dîgdstîvés j iînsii ,- 
les màliides ont era des natrsé^è/ deé eûvié^ 
d^ vomir, des vomisseiM«ns d^ âislières 
troubbes , bhtichdtres , lùcùloresy &t des 
défections àlrirres phis où moins seinbla^** 
Mes, autre phénomène nùn moins re- 
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toàarquable. De là, deux premiers faits : lé 
dérangeaient de l'innervation et laltératiou 
des fonctions des muqueuses intestinales. 
Demandons maiQtepaht à Tanatomie pa-* 
tnologiqùe lés renseignemens qu'elle peut; 
hous fournir, mais ayons^soin de faire ob-^ 
server qu'elle n'est réellement utile qu'au-^ 
tant qu'elle s'appuie sur. les. ^^uaptqmes^ 
Içs causes et le traitement. 

Avant, de; (aire le récit des lésions aoîa-^ 
tomiques . qui se sont présentées à notre 
observation, nous ferons deux remarques 
importantes : la prenûère , c'jeat que lea 
altérations sqnt souveat nujiles > ou peu. ap^. 
^réciables dans le choléra foudroyant ^ et 
qu'elles n'offrent de résultats sensibles 
que lorsque : la jmaladie a duré quelque 
temps; la deuxième^ c'est que les pjrpT» 
duit3 morbides ne sont pas identiques daps 
toutes les épidémies de choléra^ et qu'à 
Varsovie même ils ont , dans quelques casj^ 
présenté de^ différ^ences. Au reste, dans 
celte ville ^ l'épidémie a paru revêtir les 
mêmes q^aractères, que celles qui ont été 
décrites par les. docteurs Gbristie et Seai^lç* 
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Les signes qui nous ont d'abord frappé 
sont la lividité de Textérieur du corps et sa 
rigidité; ils s'obsenrent dans le plus grand 
nombre de cas. Voici , au reste , comme je 
m'exprimais sur leslésions des premiers ca** 
davres ouverts par M. le Gallois et moi, dans 
une lettre écrite au docteur Jules Guérin 9 
rédacteur en- chef de la Gazette médicale , 
et lue le ^.mai à l'Académie des Scien- 
ces : « La tunique superficielle des intes- 
« tins avait une couleur rosée ; le sang qui 
« s'écoulait des vaisseaux était générale* 
« ment liquide, abondant, noirâtre; la 
« rate, était petite et molle , le foie dans 
« l'état ordinaire ; la vésksule était remplie 
« d'une bile noirâtre. L'estomac pirésen- 
« tait des. taches d'un rouge livide et des 
« injections linéaires de même couleur ; il 
«était rpmpU d'un mucus épais, d'un 
« blanc jaunâtre , visqueux ; la membrane 
« villeuse se détachait facilement. La por- 
« lion supérieure de l'intestin grêle conte- 
« nàit une très-grande quantité de mucus 
> épais^ semblable à celui de l'estomac ; à 
« mesure qu'on avançait^ dans l'intestin $ 

9 
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« ce mucus devenait plus blaoc et plus 
% consistant ; quelquefois- il prenait une 
«teinte jaunâtre. La quantité de la ma- 
« tière sécrétëe était très-considérable, 
c II y atait une infection. partielle delm- 
«te.^tin grêle , une tuméfaction des cryp» 
« les (i) dan5 une assez grande étendue^ 
« et quelques plaques d'un' rouge plus ou 
« moins foncé ; sous le doigt , les intestins 
^ faisaient éprouver une sensation d'empâ*- 
« tement ; çà et là on distinguait quelques 
K petits corps sablonneux. On retrouvait 
«dans le gros intestin la matière blancbà- 
■« tre, épaisse et visqueuse , qui, par pla- 
cées, avait ;Uii:;aspect purulent. Vers la 
ti fin de l'intestin , cette matière ressem- 
n blait à de la purée. La ^vessie , contrac- 
« tée, légèrement injectée, offrait égale- 
« menï ce- mucus blanchâtre, quW re- 



(0 M. Dnpiiytreii a 4e premier appelé lattention clei 
ipédecins svr les .altérations de Tappareil sécréteur. On 
sait avec quel zèle ce grand praticien s^occupe , depuis 
plasieuTS années , de tout c« qui est relatif aux maladies 
épidémiqaçs. 



€ tit)uv«it aussi dans les fosses nasales- cTI^ 
edans Tœsophage; ^poumons étaient 
••engoués, le cerveau, injecté , et> d'une 
« consistance plus molle que dans rétat 
c* normal ; le sang était partout liquide dans 
«'les cavités splanclMiiques.^» 

Telles furent lesi premières lésions aper«- 
çues par BOUS; un plus gpand nombre dou« 
Tertures- nous permit^ de constatée quel^ 
ques différences.- G'esi ainsi que , dans 
beaucoup de cas,. outre la matière cré- 
meuse, blanobâtre , épaisse , nous trouva-* 
mes un fluide séneiix*, tcouble , aqueux ^ 
incolore, iaodore, au« milieu auquel na-? 
geaient a&sex fréqueu^meut des £k>cons al-t 
bumineux. Ces« deux matières a'existaient 
pas toujours ; elles manquaient dans plurr 
sieurs des observations que nous .avon$ 
rapportées^ o» ne ae ppésentaient qu'en 
très-petite proportion. Le i3,j.uin M* Sé<- 
dillot fit l'autopsie d'un individu mort du 
choléva. L'e&tomac et lesintestins offraient 
les traces d'une violente inflammation.. 
L'estomac contenaitbeaucoupde sang que, 
d'après les. lésions observées dan&^le tuba 
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digestif, notre confrère n'a point hésité à re- 
garder comme un résultat de la phlogôse. 
Les veines abdominales étaient remplies 
d'un sang liquide , mais huileux. La vessie 
était fortement contractée et sans vestige 
d'urine. Il n'a point trouvé , du moins d'une 
manière apréciable , la matière blanchâtre 
qu'on rencontre si habituellement dans le 
canal digestif, ce qui tenait probablement 
à la violence de l'inflammation^ 

Dans la plupart des autopsies on re- 
marque que les viscères, les tuniques et 
le système veineux abdominal sont remplis 
de sang. Les membranes muqueuses , le 
foie, les reins, les veines mésentériques^ 

« 

la veine-porte, le coeur, les poumons, le 
cerveau et la moelle épinière, sont les prin- 
cipaux sièges de cette congestion. Ce re- 
trait considérable du sang à l'intérieur , 
ainsi que l'énoime quantité de matières 
rejetées ou contenues dans les intestins ^ 
que l'analyse a démontrées avoir à peu près 
les* mêmes élémens que le sang , nous pa^ 
raissent très-bien expliquer le froid de la 
surface et la cessation de la vie extérieure^ 
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La matière blanchâtre , crémeuse ^ opâr-* 
que , visqueuse, dont nous avons constaté 
]a présence dans le tube digestif, se re- 
trouve aussi dans l'œsophage, dans les 
fosses nasales et dans la vessie. Dans plu- 
sieurs cas elle existe dans les divisions 
bronchiques. Chez les individus dont la 
mort a été rapide , ou qui n'ont pas eu de 
vomissemens et d'évacuations alviiies , cette 
matière manque fréquemmenh 

La membrane muqueuse , qui ofire or- 
dins^irement des traces d'injection et de 
phlogose, est souvent aussi blanchâtre. 
Dans plusieurs observations nous avons re- 
marqué des plaques noirâtres d'apparence 
gangreneuse. Sans vouloir faire jouer ici à 
l'inflammation le premier rôle, on ne saurait 
se dissimuler que fort souvent elle ne 
vienne compliquer les accidens. La séche- 
resse de la langue, la soif 'extrême dont 
sont tourmentés les malades, les violentes 
douleurs d'épigastre, calmées par des appli- 
cations locales de sangsues et parles bains; 
l'utilité de la saignée , lorsqu'il y a des si- 
gnes de réaction, ne sont-ils pas de fortes 
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présomptions en faveur de celte opînîon ? 
L'épidémie de choléra-morbus décrite par 
Sydenham^.et qui présente une si grande 
ressemblance avec celle que nous avons 
observée en Pologne, n'était-elle pas avan- 
tageusement combattue par les moyens 
àdoucissans? 

' Les altérations patbolodqpesde la moelle 
cpinière 'sont assez identiques : tantôt il 
existe une quantité notable de sérosité dans 
le canal médullaire ^ tantôt on y trouve un 
épancbement sanguin ou une exsudation 
gélatiniforme ; plus ordinairement les vei- 
nes du rachis, les membres et la substance 
de la moelle sont fortement injectés< 

Le foie a été trouvé volumineux cbe» 
plusieurs individus adonnés à l'ivrognerie; 
mais dans un grand nombre de cas il pa- 
raissait peu ou point différer de l'état nor- 
mal. La vésicdle biliaire contenait souvent 
une bile verte , noire , épaisse ; dans cette 
épidémie, comme dans celle dé l'Hindoufr- 
tan, cette sécrétion n'avait point lieu, ou dà 
moins ne s'observait que rarement. La tur- 
gescence du foie dans l'Inde et la grande 
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«quaptîté de bile contenue dans la vésicule^ 

s'expliquent trè$*bien par Tinfluence de la 
cbaleur qui exerce une action particulière 
sur l'appareil biliaire, comme Tatteste I-his^ 
toire de la plupart des européens qui vont 
aux Indes. L'absence de la bile ne tiendraitr 
ellepas à un spasme des conduits, ou, mieux 
encore, au mode de perversion des sécré- 
tions des muqueuses; ces fluides morbi- 
ûques renferment dViprès les analyses du 
docteur Christie, les élémens diï sang, 
moins la fibrine; ils doivent donc enlever, 
à la circulation d'utiles matériaux qui eus- 
sent sans doute servi à alimenter le foie 
elles reins ,^ qui, dans le choléi^ , semblent 
bien évidemment ne plus remplir leurs . 
fonctions. 

Le mode d'altération de la vessie est 
presqu'invariable ;ce viscère est contracté, 
plissé, caché sous l'arcade pubienne , et ne 
renferme point d'urine , tandis qu'on y ob- 
serve la matière blanchâtre visqueuse , par- 
ticulière aux intestins. L'histoire du séna- 
teur B***, que lious avons rapportée phis 
haut, prouve que la vessie peut cependant 
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contenir de Turine ; l*absence de ce fluide 

a également lieu dans les reins. 

Le cœur, dans un grand nombre de cas, 
ne noua a point offert de changemens ap- 
préciables ; quelquefois il était mou et flaS"* 
que; les ventricules contenaient un sang 
noir , liquide ; nous y avons aussi remar- 
qué des concrétions polypeuses.Le cerveau 
est presque toujours gorgé de sang; les 
ventricules renferment quelquefois de la 
sérosité ; on la retrouve aussi , dans plu- 
sieurs cas, à la base djd cerveau. 

Le sang, chez les cholériques , subit des 
changemens remarquables ; il devient noi- 
râtre , épais, visqueux f et forme souvent 
une masse compacte ; il se sépare fort diffi^ 
cilement en sérum et en caillot. Lorsque 
là maladie a duré quelque temps, on ne 
trouve plus de sérosité dans le sang , tandis 
qu'au début il en contient une certaine 
quantité. La proportion de sérosité parait 
évidemment diminuer avec les progrès du 
mal. Lorsque nous visitâmes l'hôpital de 
Mienia , il y avait plusieurs malades qu'on 
venait de saigner ^ nous remarquâmes ^ue^ 
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chez le plus g)rand nombre ^^le sang bavait ^ 
coulait difficilement , s'arrêtait même , dé 
sortequ'on était souvent obligé de faire une 
seconde saignée on de les metti^b dans un 
bafn i le sang avait une couleur noire , était 
visqueux, huileux, et en se refroidissant, 
il ne présentait point de coagulùm. DâiiS les 
cadavres que nous ouvrîmes , nous remar- 
quâmes également que daùs les veinés ab-« 
domiûaleis , où il se trouvait en abondance, 
il était visqueux ^ épais , noirâtre , et qu'en 
le mettant dans un vase , il se prenait en 
gelée. Cette densité et cette viscosité dii 
sang né sont cependant pas des phénomè^ 
nés coustans : Chez plusieurs malades noua 
l'avons trouvé liquide; mais offrant la cou- 
leur brune. On a fait à Varsovie des aualyseï^ 
du sang , de la bile , de l'urine et des ma- 
tières vomies ; elles n'ont rien présenté de 
^ien remarquable : l'urine contenait seule- 
ment moins d'eau et d'urée, et le sangbeau- 
coup moins de sérosité. Le docteur Christie 
avait reconnu précédemment que la matière 
des vomissemens renfermait les élémensdu 
sang , moins la fibrine. Le docteur Orton ^ 

10 
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dans son essai sur les maladies épideipiqu^ 
de rinde, a écvitque le sang coagulait idiffi» 
cilement , quelquefois même qu'il ne coa- 
gulait point du tout. A Bombay et à Ceylan 
on a observé que le sang veineux et le sang 
artériel avaient les mêmes caractères pby- 
isiqueSy et qu'il n'existait auctip indice dç 
matière fibrtneuse dans celui qu'on clbie^ 
liait dans la saignée ; il avait mêmet si peu 
de cohésion , que lorsqu 't^ne émission san^ 
guine était jugée nécessaire, ou n'ouvrait 
les vaisseaux qu'avec la plus grande précau- 
tion, à cause de la driBculté qu'on éprou- 
vait à arrêter le cours du sang. Plusieurs 
praticiens ont encore fait la remarque 
que le sang des cholériques, qui est babî-^ 
tuellement brun, d'une couleur noQ na-* 
turelle et plus on moins conçist^nt, reder- 
venait plus clair et moiqs épais à m^s^re 
qu'on en tirait une certaine quantité-; à 
Taide de ce moyen, la circulatioq se rér 
tablissait^ et ne tardait point ^ se f^gulari-- 
ser; ces résultats sont loin d'avoir été tou- 
jours observés , malgré l'heureuse terminai- 
son de la maladie ; ou a encore constaté <|U6, 
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dans les cas d'eMîtation , lé sang présenfliiti 
beaucoup moioff d'altération que lorsque lai 
prostration, s'^St montrée dèb le début. 

Avant de terminer ce quiest relatif aux . 
lésions anatomiques'^ nous dirons quel- 
ques mots dé édies qui ont été dé&rites 
par Jei$ docteurs Gbristié:, Searle , An4- 
neslejr, Màsmi Good, Bùrrel , Whyte^ 
@rton et autres ttiédeoina distingués^ dé la ^ 
eompagnié des Indes. > C'est dans la mein^ 
•-brnncr muqueuse, gastro-entérique , dit: 
« le premier de ces honorables praticiens, 
'»què se rencontrent in?ariablement les* 
«traces dii^ mal.- On y: a toujours trouvé 
«"^plusieurs endrc^s eoiiterls^ d'une sub- 
« stàncè bfànchâtre\ opa(|ue et ?isqueuse, 
» qui /était adbéret^te dans les intestins. . 
f Cette sUbstaiiiée^ peinplissailr une longue 
^ étendue de l^ur eatité ; dans restomac et 
«r dans quelques p0iMsdes intestins on re- 
^ marquais une séi?osité fort abondante, soit 

• troublé, soit^ Hranspai'ente ; parfois elle 
r était mèléer intimement à la matière vis- 

• queuse déjà mentionnée , d'autres fois, 

• éelie^eic-flottaitpar flocons dans. le liqui-^ 
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< de. » Un autre médecin ^ le docteur 
Sichnurrer, a signalé le sentiment indéfi- 
nissable d'empâtement des tuniques intes- 
tiii^ales^ que nous avons noté chez la plupart 
des. sujets que nous ayons ouverts. « Les 
intestins^ dit-il , n'ont pas leur éclat accou-r 
tumé , ils sont très-flasques et extensibles; 
le tissu sous-muqueux est le siège des cotki 
gestions sanguines , la muqueuse est ridée 
et pâteuse. »M. Searle, dans son excellent 
ouvrage sur le choléra, affirme qu'on trouve 
les organes intérieurs gorgés de sang; de 
grandes portions d'intestins sont quelquer 
fois assea contractées pour qu'on n'y puisse 
introduire le doigt ; l'estomac et les autres 
parties du digestif sont très-fréquemment 
enflammés, surtout quand 1^ maladie a 
duré quelques jours , tandis que les. traces, 
de phlogose sont beaucoup moips seosir 
blés quand les accidens opt été rapides^ 
Le foie, le cœur et les poumons ont aussi ^ 
dans plusieurs circonstances , offert des 
signes d'inflammation. Qn lit dans l'our 
yrage de Mason Good s que l'estomac et les. 
iatestias des individus mprts 2^^ JBengale.j^ 
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contenaient une grande quantité de sub- 
stance gélatineuse ; il existait à la surface 
des organes une •■ congestion légère ; le 
foie était considérablement augmenté de 
volume, par Tabondimce de sang qui gor- 
geait les yaisseaux ; la vésicule du fiel 
était remplie d'une bile noire , épaisse ou 
liquide ; la vessie était vide et enfoncée 
sous l0 pubis; les reins semblaient dimi- 
nués de volume. A Bombay, les cadavres 
présentaient plus de vestiges d'extrava- 
sati^n ei de congestion que ceux du Ben- 
gale. Tous les organes tboraciques et ab- 
dopiinaux offraient, de petites ruptures de 
vaisseaux^ ou une turgescence de sang 
noir; l'estoinac et lé foie étaient principa- 
lement affectés. A Cèylan, les lésions ana- 
tomiques ont présenté quelques différen- 
ces ; le cerveau était surtout l'organe con- 
gestionné , taqdis que le foie paraissait dans 
l'état normal. Le docteur Davy a remarqué 
que , dans quelques cas , les muscles étaient 
d'une extrême flaccidité, cpmparable à 
celle des iainimaux tués par l'électricité ou 
çipris dp (atjgue. 
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Xexàmen rapide que nous Tenons de 
faire des J)rocès-verbaux d'autopsies con- 
signés danfc plusieurs ouvrages anglais , a 
suffi pournous convaincre que si quelques 
épidémies se i*essemblaient par leurs pro-^ 
duHs, d autres , au contraire, présentaient 
des différences qu'il était intéressant dé 
constater; elles nous donnent en effet 
Texplication naturelle de la Vârriété des 
symptômes, et de l'inefficacité d'igéns thé- 
rapeutiques dont les bons effets 6ht été 
reconnus à d'autres époques. Celte <5onsî-i 
dération importante, sur laquéhé nous n'a- 
vons cesfié d'insister , particulièreraentdans^ 
une lettre écrite de Varsovie le â5 juiiï 
dernier, à M. Esquirot , et insérée dans le 
numéro de Juillet des Annales d'hygiène, 
sera plus lard l'objet de nouvelles ré-' • 
flexions. 

NoUsftvoBS dit, aucomcneiicèmeût de cet 
chapîttie^q^ie l'étude des symptôitie^ nous 
portait à croire que le sysfème tierveuic 
était te premier frappé dans cette grave 
n^aladie , qu'il réagissait à son tour sur 
les muqueuses, et principaleoient sur lel» 



niiiqueused iatestinales, au moyen de }'ap« 
{>areU gaogUonnaire, .Dans un grand noqn* 
)>re de cas ce mode d'action du système 
DerYeux sur le tube, digestif a donné lieu 
à des inflammations plus ou moins vives. 
Il ne s'agit point ieide se feire le champion 
^'une doctrine^ mais seulement de recon<4> 
naître un fait* L'histoire des lésions anato^ 
miques que nous venons d'avoir sous les 
yeux., donne encore plus de; poâds é nette 
«opinion. Si nous récapitulons les altérations 
les plus importantes et les plus constantes 
"que nous ont présentées les nombreuses au« 
topsies que nous avons été à même défaire^ 
nous remarquerons d'abord que te cer-* 
ireau était presque toujours gorgé de sang , 
^'U y avait quelquefois de la séro^té dans 
les ventvîcules ^ à la base du cerveau* La 
'moelle épinière et ses membranes étaient 
souvent injectées]; la gaine médullaire con-* 
tenait de ^a sérosité, du sang ou une exsu« 
dation gélatinîforoïe. La muqueuste intes* 
linale était blanchâtre, pâte ; mais souvent 
aussi elle était injectée, ofirait des plaques 
{llus ou moins rouges y quelquefois d'appa* 
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rente gangréoense ; elle éimi, dans qoef^ 
qoes cas, amincie, el se déchirait avec une 
extrftme ÙÊcXté. Ses cryptes mnqtieinK 
étaient dérdoj^pés. Enfin , le cansd intes^ 
tinal contenait une quantité pins cm moina 
considéndble d'one matière on concrète 0«l 
liquide , éfidemment due à une perrersioa 
du mode de sécrétion des muqueuses. Yoilà 
donc des altérations morbides qui confir- 
ment notre manière de Toir, en même temp» 
qu'elles prouvent égàietneni que le principe 
qui agit sur l'économie animale atteint d'a^ 
bord le système néireux , et réagit ensuite 
sur les muqueuses > et en particulier sur le 
canal alimentaire. 

Mais de quelle nature est ce principe ? 
Ici les opinions sont nombreuses et divers 
ses; nous n'entreprendrons point de les 
discuter , parce que nous n'en admettons 
qu'une seule, celle qui attribue la maladie 
à un empoisonnement miasmatique. Gom- 
ment, sans cette hypothèse, en effet, se 
rendre compte de ces morts rapides, instan-» 
tanées, que tous les médecins ont observées 
dans l'épidémie de Varsovie ? il est peu de, 
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praticiens q[ui n'aient vu périr des choléri- 
ques en deux , trois et quatre heures. Les 
rapports du bureau médical de Madras 
contiennent des observations de morts en- 
core plus promptes ; c'est ainsi , par exem- 
ple, qu'à Hoobly et dans plusieurs autres 
lieux , on a recueilli des histoires d'indivi-* 
dus atteints par la maladie lorsqu'ils mar- 
chaient; frappés comme d'un coup de fou- 
dre, ils vomissaient un peu, se plaignaient 
de vertiges, de surdité , de cécité , et ex- 
piraient en quelques minutes. M* Gordon 
a publié plusieurs faits de ce genre. Notre 
opinion sur l'empoisonnement miasmatique 
acquiert encore plus de vraisemblance, si 
nous examinons l'action des miasmes sur Té- 
conomie animale. Chez tous les individus 
sur lesquels elle s^exerce« il se manifeste une 
tendance à la prostration des forces; c'est 
aussi ce que l'on observe chez les person- 
nes atteintes par le choléra. Mais avant de 
passer outre , il y a ici une distinction' im- 
portante à faire, parce qu'elle explique 
pourquoi , dans des circonstances en ap- 
parence semblables , l'infection a heu pour 
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nii individo, el a a pas lien pouf les anfares» 
Lorsque ies miasmes soot dégagés y ils 
tiennent baigner les corps enyironnans; 
par suite de leiur impiession , une on pin* 
siears fonctions sont mises en jeu, proba* 
biement i'a^areil polmonaire et le systè- 
me cutané ; le résultat est résorption. Or^ 
ce phésiomène physiologique devant s*ef-* 
fectner par une fonction , il est par consé* 
quent subordonné à l'état de cette fcmetion» 
et sans doute aussi à la nature des mia»* 
mes. Cette explication montre encore ^ 
comme Ta très-bien dit M. Nacquart , 
pourquoi les circonstances propres i l'in* 
dividu, étant elles*mêmes suscept3>ies de 
varier 9 tel individu peut être préservé de 
rinfeetioQ dans un temps , et la contracter 
dans un autre ^ et vice versa. EUe fait ausrî 
foir pourquoi un bomme peut s'inoculer 
impunément, à une époque, le sang d'un 
eboléiique , tandis qu'H ne tenterait pas 
sans danger la même expérience a une au<* 
tce époque. L'action dies gas méphytiques 
est une nouvelle preuve en.faveur de To- 
pittîoA que nous avons émise. Ces gas. 
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produits de la décomposition des matières 
aaimo-végétales , détruisent l'irritabilité du 
cœur. Ghe2^ eeux qui ont succombé à leur 
influence 9 le swg est fluide et noir ; il y a 
annihilation de la contractilité musculaire. 
II est donc très-présumable que le principe 
du choléra^ après avoir été absorbé par les 
poumons et la peau ^ agit en arrêtant les 
fa&ctions des nerù ; transporté dans le sys- 
tème circulalolre ^ il y produit \es différeM 
effets que nous avons £ait eoBAaître^ dans 
rbistoice des symptômes 1 en parlant du 
mode propagatoire de la maladie^ aous 
reviendrons sih: l'origine et la nature de ce 
principe^ Ajoutons seulem^ent queTélectri* 
cité doit jouét ua i?6le dm$ le choléra.. 
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DIAGNOSTIC ET PRONOSTIC 



DU CHOliE^-BIOBRUa» 



Au premier coup d'oeil , le diagnostic dw 
choléra-morbus paraît peu difficile à éta- 
blir. Comment se méprendre sur une ma-- 
ladie qui débute par un appareil de symp- 
tômes aussi effrayans? Si le choléra, e» 
effet, se montrait toujours avec Tallératîott 
de la figure, Tinsensibilifé du pouls, le 
froid de la surface , la lividité des extrémis- 
tes, la suppression de l'urine, l'absence de 
la bile , les vomissemens et les déjections 
blanchâtres ou troubles , il y aurait vrai- 
semblablement peu de doute sur ses ca- 
ractères , on pourrait tout au plus le con- 
fondre avec le choléra-morbus sporadi- 
que, comme nous l'avons vu faire plusieurs 
fois. Mais le -choléra ne traîne pas tou- 
jours après lui ce cortège redoutable de 
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symptômes; souvent il ne s'annonce que 
par une simple diarrhée, et cependant 
l'expérience a appris aux médecins anglais^ 
que ce seul signe suffisait, dans les épidé- 
mies du choléra , pour reconnaîtl-e Texisn 
tence de la maladie. Quelquefois les vo- 
missemens et les évacuations n'existent 
point ; dans d'autres circonstances, les vo- 
missemens , les évacuations alvines et les 
spasmes manquent , et l'on n'observe que 
des vertiges , des tintemens d'oreille et des 
défaillances. Il suffit d'avoir bien étudié la 
maladie pour être en garde contre ces er- 
reurs , qui d'ailleurs , dans les épidémies , 
ne sauraient être de longue durée. Les 
S]^it3ptômes qui résulleiit de Témpoisonne- 
mènt pourraient faire croire à la réalité du 
choléra; mais, en interrogeant le malade 
et les assistans, on sait de suite à quoi s'en 
tenir; l'examen des matières vomies achè- 
vera d'aHleurs de lever tous les doutes. La 
fièvre intermittente pernicieuse choléri- 
que se rapproche beaucoup du choléra. 
Le premier, et quelquefois le second ac- 
cès , n'offrent qu'une intensité médiocre. 



(86) 
Tout à coup 9 dans un nouvel accès , sur* 
viennent à la fois des Tomissemens et des 
déjections fréquentes de matières altérées, 
de maurais aspect , extrêmement abondan- 
tes l mélangées de divers liquides , mais 
o£Erant toujours une certaine quantité de 
bile érugineuse. Â ces vomissemens et & 
ces déjections se joignent le hoquet, la 
raucité de la voix , renfoncement des yeux 
dans les orbites, f anxiété épigastrique , de 
petites sueurs vers le front, la faiblesse da 
pouls, le refroidissement et la li?idi€é des. 
pieds et des mains, quelquefois l'impossi- 
bilité de faire le moindre mouvement^ 
même pour vomir ou pour aller à la garde- 
robe. Mais ici le cboléra-morbus n*esl pas 
Taffection primitive; il n'est qu^un des. 
symptômes de l'accès ; il suit la fièvre 
comme l'ombre suit le corps, et disparaît 
dans Tinte^mission. La fièvre cholérique ai^ 
feete |4us constamment encore que plu- 
sieurs autres variétés , le type tierde ; elle 
n'attaque point un grand nombre d'indi« 
vidus à la fois , ou elle se trouve bornée & 
cert^ônes localités. C est probablement Ta^ 



(87) 
I9^gieqai àelùble exister entre cette ûhtê 

et le choléra-morbus de l'Inde , qui a porté 
plusieurs médecins anglais , et notanunent 
i/L le docteur Searle > à établir une com* 
paraison entre le choléra et les fièvres in*' ' 
termitteotes pernicieuses. Ce rapproche» 
ment est intéressant, en ce qu'il peut faire 
employer le sulfate de quinine dans le trai^ 
tementdu cboléf a. Nous ferons laremarque 
que, dans les fièrres intermïltentes^ ia sen-^ 
^tion de froid est Ibrt différente de celle 
qu'on ëproure dans le choléra, quoiqu'il 
y ait dans les deux cas une injection bleuâ- 
tre. Les individus malades du choléra n'ont 
pas ia coBSeiiçnce de ce froid ; ils se plai«» 
gnent d'uae extrême chaleur , cherchent à 
«e débarrasser de leurs couvertures , «et de- 
mandent sans cesse à boire des liquides 
froids. Les personnes en proie aux fièvres 
intermittentes, sentent, au contraire , par<^ 
faitemeot la période de froid , et cheix^hent 
par tous les moyens possibles â se réchauf- 
fer. Enfin, le choléra-moibus sporadique 
se distingue du choléra épidémique , en ce 
qu'il est borné à l'individu qui en est at- 
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teint , tandis que celui-ci attaque des mil- 
liers d'hommes; en outre, dans le cho- 
léra de nos contrées, les éràcuations sont 
bilieuses ou purement muqueuses ettrans* 
parentes , et n ont point Faspect blanchâtre 
et opaque de la matière trouvée dans les 
intestins des individus qui ont succombé 
au choléra indien. 

Dans les épidémies du choléra , comme 
dans toutes les autres , les médecins ont 
remarqué que les maladies revêtaient sou- 
vent les caractères de la constitution ré- 
gnante. Ce fait a surtout été observé a 
Varsovie ; beaucoup de personnes qui assu- 
raient avoir eu le choléra n'en avaient pré- 
senté que quelques symptômes. M. le Gal- 
lois et moi , pendant le typhus dont nous 
faillîmes devenir victimes, nous eûmes un 
froid extrême qui persista douze heures ; le 
pouls était très-petit, nous étions baignés 
par une sueur froide ; les gardes qui nous 
soignaient ne furent rassurés que sur lob- 
servation que nous leur fîmes, que notre 
maladie durait depuis quinze jours. J'ai 
eu la certitude que plusieurs personnes > 
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qu W avait fait mourir du choléra , avaient 
succombé à d'autres affections. Plusieurs 
médecins sont tombés dans cette erreur, 
qui ne peut être celle d'hommes instruits. 
Dans une maladie où la mort est si 
prompte , où le nombre des victimes est si 
considérable, on prévoit d'avance com- 
bien lf3 pronostic doit être grave. A l'appa-^ 
rition du mal, il faut s'attendre à de grands 
désordres ; attaquant de préférence les in- 
dividus soumis à l'influepce des causes dé- 
bilitantes, ses ravages sont affreux; mais 
peu à, peu sa malignité s'affaiblit, le nom- 
bre des malades diminue chaque jour, 
l'espérance rejif^aît , on annonce même que 
la maladie est terminée. Vaine confiance l 
Le monstre , véritable Protée , va se mon- 
trer, sous ijine forme nouvelle , déjouer tou- 
tes Içs .combinaisons, renvei;ser tous les 
mqyeins de défense , .et semer encore le- 
pouvante et la mort. Telle a du moins été 
la marche du choléra à Varsovie; trois 
fois nous le crûmes terrassé , et trois fois 
il, fife réveilla pjus furieux et. plus* hideux. 
Nqus .avonft.;dit;qiîe., dans les premiers 
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jours, la mortalité était sourekit effrayante ; 
faisons biea comprendre notre pensée» 
de peur qu'on ne hii donne une autre 
interprétation , comme on l'a fait ailleun^^ 
Lorsque la maladie parait pour la pre- 
mière fois dans une ville , eUe attaque 
çà et ià des individus isolés , et semJ^ 
d'abord sévir avec peu d'intensité; maitf 
lorsqu'elle a reconnu les localités, choisi 
ses victimes /on voit toul^à-^coup augmenter 
prodigieusement }e nombre des maladest^ 
Cette ép<^que est plus ou moins-courte, elle 
peut être limitée à deux ou trois fours, tpàé^ 
quefois durer beaucoup plus ten^-temps* 
Toutes choses égales d'ailleurs , -on doit re- 
douter des suites désastreuses , lorsque le 
iîholéra se manife^e dans une vîlteoù les 
eéuses de misère , de malpropreté et d'in- 
salubrité sofit réunies, et où la population 
est nombreuse et agglomérée dans des ha-- 
bitatiofis étroites, malpropres, humides et 
mal -aérées. Les ravages de l'épidémie , ptM- 
Uiés dans les journaux, en frappant les 
esprits Je terreur, contribuent également 
à luidonnér beaucoup de gravité; Personne 
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ji^st plus partisan de la liberté de la presse 
que je ne le suis, mais si les journalistes 
pouvaient CQùnaitre la terreur générale 
qu ont causée lesbulletins officiels du cho- 
léra, ils ehercheraient sans doute à dimi- 
Biier cet effrei> en n'entretenant plus leurs 
lecteurs de ses progrès. On a observé, rel^- 
tiveinent àridiénationmentalë, que tous les 
éVénetnens polRîques amenaient dans /les 
maisons de santé et dlins tes hôpitaux un 
grand nombre cfe fbus; la même remarque 
a été iàile dans le choléra : tout ce qui ^git 
eur rknagiaation^ multiplie le nombre des 
TÎctimes^ 

Si, de ces consfdératlons générales, nous 
passons- aux faitSr tndividuols , des observa- 
^ns d*nn ordre meins élevé, mais plus 
assentieilemenfpva tiques, vont nous guider 
dans notre jugement sur l'issue de la ma- 
ladie^ Ix>psq%i'un< médecin est appelé près 
d'un individu atteint du choléra, s'il re- 
Marque que b figure est peu altérée, la 
peau tehaudey fe pouls régulier ,. les vomis- 
aemens^et tes évacuations alvines peu fali* 
f^iSyles ^asmes légers , il jugera queTat 



(9«) 
fection est peu grave ; son pronostic sert 
encore plus certain , si le patient est dans 
une position sociale qui lui permette d'exé- 
cuter fidèlement ce qu'on lui prescrit , et si 
des soins assidus peuvent lui être prodigaës. 
Si, au contraire, la figure est profondéaient 
altérée , le froid général , le pouls hiseiisî- 
ble , la langue froide comme la glaee , le 
corps couvert d une sueur coUiquative et 
visqueuse, la peau froncée à la pamne des 
mains et à la plante des pieds , les extrémi- 
tés livides « le pronostic est très-fâcbeqx* 
Dans quelques cas qui pourraient en im- 
poser à un praticien peu exercé , les vomi*- 
semens , les évacuatioas alvines et les spas» 
mes cessent en même temps , mais la fair 
blesse du pouls, le froid, k couleur livide , 
et l'expression de laface, décèlent le dangeiv 
QueUe que soit la gravité des symptômes^ 
lorsque la maladie doit avoir une terminai- 
son heureuse, la peau se réchauffe, la 
transpiration se rétablit, les crampes dimi- 
nuent , les vomissemens deviennent verdft- 
tres, cessent; les selles reprennent leur 
couleur jaunâtre, exhalent une odeuiîfé:- 
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tîde ; Turine commence à couler , la figtivc 
est plus animée et plus gaie, le pouls se 
relève, et les forces augmentent dé jour en 
Jour. 

Les Anglais, et en particulier M. Orton , 
ont observé, dans plusieurs épidémies, 
que les individus qui avaient des spasmes 
et des vomissemens d'une extrême violence, 
et dont la position paraissait désespérée , 
étaient ceux que Ton guérissait avec le plus 
de succès, tandis que, dans d'autres épidé- 
mies , les mêmes individus succombaient 
presque constamment. Cette remarque a 
également é^é faite à Varsovie. 

On a encore observé que plus la matière 
des évacuations différait de Tétat normal , 
plus le danger était grand; l'absence de là 
bile dans ces évacuations est généralement 
regardée comme un mauvais signe. On con- 
sidère comme un symptôme fâcheux l'o- 
deur nauséabonde qui se dégage du corps 
des malades quelque temps avant de mou- 
rir. La plupart des vieillards, les individus 
épuisés par de longues maladies, affaiblis 
par des souffrances et des privations, péris- 
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sent i^ictimes du choléra ; les enfans et les 
femmes y paraissent moins sujets, mais 
cette proposition, vraie pour les enfans, 
o'est pas aussi positive pour les femmes ; 
J'ai sous les yeux deux états dressés par 
M. Janikowski, médecin de Thospice de 
bienfaisance à Varsovie , qui offrent des ré- 
sultats opposés ; le premier^ qui comprend 
la liste des malades entrés dans rfaôpital 
depuis le ao avril jusqu'au 6 mai^ présente 
un total de quarante-six individus ,. donc 
dix-huit hommes et vingt-huit femmes* Sur 
ce nombre, treize hommes et treize femmes 
sont portés à la colonne des guéris, cinq 
hommes et quinze femmes à eelle des 
morts ; à la colonne des observations, on lit 
tg[ue les malades attaqués du choléra dani^ 
rhospice, étaient d'un âge très - avancé ^ 
excepté deux sœurs grises qui soignaient le» 
malades , et six garçons de six à seize ani ; 
ces huit individus ont parfaitement gnérU 
Le second état comprend les personnes^ 
tombées malades en ville ; elles forment nn 
total de onze, dont trois hommes et haït 
femmes; sur ce nombre, trois hommes et 
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six femmes ont été guéris , et deux fem« 
mes sont mortes. ML le doctetir Koehler , 
praticien distingué ^ ma également assuré 
que dtas les deux hôpitaux qu'il dUrigeait, 
la proportion des deux sexes était à peu 
près la même. Suivant lui , Terreur qui fait 
regarder le chiffre des hommes comme su« 
périeur à celui des femmes , provient de ce 
que Ton porte en ligne de compte les mi«- 
litaires , tandis qu'on ne devrait faire le cal- 
cul que pour les personnes du civil. 

Le choléra se termine fréquemment par 
la mort; les inflammations de l'estomac, 
des intestins, du foie et du cerveau, hâtent 
cette funeste catastrophe. Plus fréquem* 
ment encore, il se termine par la guérjlson, 
surtout quand des soins bien entendus ont 
été administrés dès le début de la maladie. 
Lorsque cette heureuse issue aJieu, on 
note, dans un grand nombre de cas, une 
crise favorable , qui est presqu'invariable- 
ment marquée par le sommeil ou par un 
mieux inaccoutumé. Aux Indes-Orientales 
on a consigné des histoires d'épidémies où 
le choléra marchait de concert avec les 
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fièvres typhoïdes. Cette complication a été 
fréquemoient obserrée dans les cas par^- 
culiers ;i plusieurs de nous ont pu la cons- 
tater dans les hôpitaui de Yarsorie. On eUe 
une épidémie qui se termina par des fièvres 
bilieuses malignes rémittentes. Dans quel- 
ques cas, nous avons vu les fièvres inter-* 
mittentes succéder au choléra; Tanasar^ 
que et l'infiltration des jambes ont été sou«. 
vent notées vers la fin de la maladie. Ces 
phénomènes morbides accompagnent quek 
quefois la convalescence ; cette terminaison 
a surtout été observéedans l'hôpital du dpc-^ 
leur Wolf , chirurgien très -distingué. A, 
l'hôpital du camp , à Varsovie , on a signalé 
plusieurs faits de gangrène des extrémités.^ 
M. le docteur Kulesza, médecin de cet h6* 
pital, a également fait la remarque qu'oa 
grand nombre de convalescens avaient un 
œdème des jambes ; dans quelques cas rares 
il a aussi observé la gangrène des pieds. I^e 
3 juin il est mort , dans les salles de service 
du docteur Koehler, deux individus mala- 
des depuis cinq jours; pendant les, cinq 
dernières heures de leur vie , ils ont pré- 
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sente des symptômes d'hydrophoble , et 
^surtout pne horreur prononcée pour l'eau. 
Ce symptôme a été noté par Kennedie, qui 
assure que dans le V)rai choira on Toh^rve 
quelquefois. 

La durée de laconvalescence varie suivant 
rintensité des symptômes. Les personnes 
légèrement atteintes guérissent, dans l-es-^ 
pace de vingt-quatre heures ; chez d'autres 
la ^uérison a lieu en deux, trois et quatre 
jours. Elle se prolonge quelquefois jusqu- ait 
dixième jour; dans d'autres ca^ .eli« estent 
core beaucoup plus tardive ; dans les hôpi- 
taux, elle est souvent fort longue. Ce ré- 
sultat s'explique facilement par le manque 
4e soins, et par les infiiueiiices délétères aux- 
quelles sont trop ordiniairement soumis Içs 
malades des hôpitaux. On sent qu'il est 
impossible d'établir des règles* fixes à cet 
«gard. En général, on doit dire que la 
convalescence exige les plus grandes pré- 
cautions; car on a reconnu que, dans cette 
période , des écarts de régime produisaient 
de nouveau la maladie. 

Les rechutes ne sont pas trcs-commu- 

i3 
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•^es » ccpcndattt eHe^ otrt lien quelquefois; 
presque j|tou)ûar8 elles paraissent dues à 
des imprudences. Un homttie d'environ 5o 
ans tombe tnarlârde du choléra ; guéri par 
les soins du docteur Enoch, il fait un repas 
copient , le^ symptômes de ta maladie se 
montrent pour la seconde fois; un régime 
sévère cahna tous les accidens , et le retour 
â la liante fut parfait. \}n médecin anglais;^ 
qui a long-temps pratiqué dans les tndes^ 
Orientales, â été iAteint à trois reprisés 
différentes du choléra. Ce phénomène se 
rémai*queigafemént dans le cttdféra-nior- 
bns sporadiquè. tJn aidé-de-camp dé M. le 
maréchal Oùdinot, duc dé ^eggiô/m'a 
Tdconté qu'il en avait été pris dé'Uï foî# 
àprèà atôîr bu', étant Irès-échàuffé , jlek 
ÎMJJSSbns froide^: ! * 
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CAUSES OGGASIOIlELLfiS 
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L'ÀTiTNTiON dH goui^raeinens et des 
médéipio^ a.4uc n^tur^ltem^eet $e porter sur 
les çaiï^es qTOp9rai»ent ftiv-orib^r h déve- 
Ibpp? menV da jcbofôra*. t'hUtoir^ d<^ épî*^ 
cdéroies M^QS 9^veaâi que cest presque 
toifjoiira^ à la- irégligeoce et à 1 oubli des 
lois 4e rbygièi&e» qpe ces joiffections O0t du 
lieur ibtensité ejb leur vMejDOe^ Bien.conr 
TwiçM d0 i^U^ !ipéWt«, l'ai recueilli tous 
1^ rgias^igaeqieai» que^'ai pu me procurer 
sqtr It mamère de vivre dm Poloaais; j aï 
?isîW Ifîurs demeurer r ^étudié leurs mœurs, 
feurs haJ^Uud^s ^. pris- m âme en coasidéra'- 
âou U forme de Içiir gocrveruemeut; et» 
4^ ceytr emimei»., il est réstiUé pour moi la 
coiMMctifQQ qufi les progrès du ' mal tenaient 
F^f>q.W towiours k l» pmution et; à t abus 
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des choses de la vie. Nul dotite donc qu en 
éclairant le peuple par de sages conseils ^ 
en prenant les mesures propres à amélio- 
rer son sort, et en faisant des hôpitaux ce 
qu'ils doivent être , des asiles où les mal- 
heureux soient bien soignés et trouvent 
ce qui leur est nécessaire , on ne diminue 
considérablement les ravages du mal. En-- 
trons dans quelques détails à cet égard. 

Lorsque la maladie parut pour la pre- 
mière fois dans les raftgs de l'armée poto- 
naise , elle sévit surtout parmi les soldat» 
fatigués par des marches pénibles, des bî*- 
vouacs prolongés^ presque toujours mal 
nourris, exposés aux intempéries des sai- 
sons , et ne tenant aucun compte des pré- 
cautions hygiéniques; on remarqua qxi'elle 
attaqua de préférence les régîmens qui 
campaient entre deux montagnes , sur une 
prairie bourbeuse, et'dont les hommes se 
nourrissaient«de viandes de porc salé, 6* 
buvaient des eaux malsaines. Les journées 
qui précédèrent l'apparition du mal avaient 
été assez chaudes, le thermomètre *vaît 
marqué ^Q** et ao*; les liuit», au contraire^ 
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étaient fraîches et humides. Après le com^ 
bat du 10 avril, qui fut long et acharné , 
les Polonais, échauffés par une marche for- 
cée et par la durée de Faction , se jetèrent 
avidement sur cette eau bourbeuse, en bu- 
rent jusqu'à ce qu'ils fussent rassasiés, et , 
dans la nuit du 1 2 au 1 3 , plusieurs d'en- 
tre eux étaient déjà morts. Quand le cho- 
léra se manifesta àMbdlin, lessoldats étaient 
logés dans des lieux voisins de cloaques , et 
on leur avait distribué la viande pour qua- 
tre jours, à une époque où les chaleurs 
étaient très-grandes. 

Le genre de vie des soldats polonais doit 
les prédisposer aux maladies épidémiques. 
Du pain bis, souvent mal cuit^ delà viande 
salée , beaucoup de charcuterie, un usage 
immodéré d'eau-de-vie de grain , du linge 
sale , des excès, une extrême indifférence 
pour leur santé , de la malpropreté , des 
campémens dans des lieux humides et ma- 
récageujt: voilà^ certes , plus qu'il n'en faut 
pour rendre compte de l'invasion du cho- 
léra. 

Le passage continuel des troupes , l'éva- 
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tuation intempestive des cholériques 4cr 
Praga , ne tardèrent point à infecter Varso- 
vie, Bieqtôt quelques malades furent ame-^ 
nés dans les hôpitaux. Le;s premiers que 
nous reçûmes appartenaient généralement 
à la basse classe; leurs conditions étaient 
misérables et leurs besoins extrêmes;, ib 
habitaient des rues étroites, malsaines, el 
principalement situées sur les b^rds de la 
Yistulç. Il est impossible , à moins dele$ 
avoir visitées , de se faire vne idée de leurs 
demeures : bâties la plupart^^ bois , très-^ 
petites, remplies d'immondices , quelque- 
fois même construites sur des cloaques ex- 
halant une odeur infecte , encore huiwdes* 
des inondations du fleuve , telles étaiient la* 
plupart des /habitations dans lesquelles» 
nous pénétrions. Ajoutei à toutes ces caus- 
ses de mort , l'encombrement des habi-^ 
t^ns, mal vêtus, mal ngurris, hors d'ét»t 
de se soigner , et Ton concevra très-bien 
pourquoi, dans nos visite^, nous trouvionsr^ 
ces. misérables demeures remplies de morts 
et de mourans. Nous n'oublierons jamai» 
que la vcilJiÇ de notre maladie , nous fume» 
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charges par le comité central d'exatnlaer 
une de ces maisons désignées Comme un 
foyer dinfeçtioo. A peine avions-tious miâ 
le pied dans son enceinte^ que nous fûmes 
frappés de l'odeur fétide qui s^en exhalait. 
Quatre cadrâtes de cholériques gisaient 
dans cet affreux séjour; nous donnâttles 
Tordre de les e^eter sUr-lè-champ , et 
now fîmes fermer la maison. Les habita- 
tions des juiFs surpassent encore celles deà 
4Cihrétiens en malpropreté. Ce sont presque 
toujours de petites maisons eh bois , étroi- 
tes, obscures , salés, qu'on ne balaye ja- 
mais , et dont les chambre^ , très-basses , 
couvertes de plusieurs pouces d'ôrdurés , 
n'ont souvent d'autre ouverture <jfne celle 
dé ta porte. C'est dans de semblables lieu:it 
que sont entassés sept , huit , dix , douze în- 
dividns, et souvebt même plus ; à peine out- 
ils là plac^ de ise remuer. Ces malheureux 
île se lavent point , portent un bonnet gras 
qxiHlsne quittent jamais , se peignent très- 
rarement, et Seulement pour faire leurs tres- 
ses de côté ; ils n*ônt point de linge blanc ,. 
et se nourrissent fort mal; souvent même ils 
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s^imposent des réductions dans leurs alU 
mens, pour payer les impôts. C*est ce qui 
est arrivé à Lowicz et à Kolo, où lamaladie^ 
surtout dans cette dernière ville ^ a été très- 
meurtrière parmi les juifs. Les cérémonies 
de leur religion contribuent également à 
multiplier pour eux les causes d'insalubrité; 
nous ne citerons qu'un seul fait entre beau* 
coup d'autres : lorsqu'une personne meurt 
dans une famille juive, les parens sont 
obligés de rester six hei^res par jour la par- 
tie postérieure du corps nue su( |a terre. 
Cette cérémonie dure une semaine; peu- 
dant tout cet espace de temps ils ne pçu« 
vent sortir de la chambre . et sont astreints 
à un jeûne très-rigoureux. Les demeiïfes 
des paysans polonais l'ejoiportent de beavt* 
coup en malpropreté sur les habitation^ 
des villes. Il faut avoir vu cet amas informe 
de cabaneis, auxquelles on donne le nom de 
village, pour se figurer la misère prpr 
fonde de ceux qui les habitent. Ouvert^ 
à tous les vents , exposées aux injures du 
teoGips, horribles de puanteur, elles font 
reculer le voyageur le plus déterminé. 
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Malheur à tùi> si la nécessite l'oblige 6!j 
pénétrer; il est à 1 instant dévoré par. des 
znyriades d*insectes. Heureux éncote si la 
faim ne le contraint pas à recourir à ^es 
ilotes. 

On voit déjà, par ce que nous tenons d ex- 
poser, que la misère est une des princi"* 
pales causes occasioneltes du cholérar-mor- ' 
bus ; continuons et examinons l'influence 
des habitations dans cette cruelle maladie ; 
mais, pour s'en faire une idée exacte, il faut 
connaitfe leur disposition et leur arrange?* 
ment; c'est dans ce but que nous allons 
dire quelques mots de la topographie de 
Varsovie^ 

Cette Tillie est bâti^ dahs une belle plaine, 
sur un terrain de première formation , qui 
s'est successivement recouvert de sable et 
de terre végétale. Sa population est d'en- 
virep quatre^ingt mille individus^ y com- 
pris vingt-pinq à trente mille juifs ; elle est 
séparée dit faubourg de Pragaparla Yistule, 
qui, pendant l'hiver et les hautes eaux, est 
très*large, et se rétrécit considérablement 
pendant l'été, en laissant à découvert de 
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i^astes étendues de sable, et deis endroits 
bourbeux et pleins d'imnioudices , surtout 
sur les bords de la Yistule. L'élévation de 
Varsovie au-dessus 4e Praga est remarqua- 
ble : quand on la regarde de la rive droite 
elle parait dominer toutes les campagnes» 
Cette ville n*a qu'une boi^ne source; les 
^aux qu'on puise dans les autres endroits 
ont en général un goùtfade; sont lourdes , 
d'une digestion difficile y souvent inéme oïl 
estK>bligé de se servir de celle des puits. 
Les étrangers ne peuvent la boire crueT ils 
sont forcés de ta mélanger pour la fendre 
potable. V^rsSovîe est beaucoup- {^lusloiigué 
que large, et irrégulièrement construite ; sa 
circonférence est d'enviroB ïroîs liewèis. "Elle 
é^t divisée en ville ancienne et ville kiètt- 
velle; les quartiers récemment bâtîs, tièh 
que ceux du Notfveay-Monde^ de la baxrqufè 
et des enviroQS'du pa}aisd^iS3^it^;-âbat lài^ 
ges, bien aérés / eomposés (}<? inaîseâs fort 
propret, et bajbités par des' iodividÛ6^ t^ul 
jouissent tous plus^bh n(M)ibs <Vtiûê ceftatni? 
aisa^ftce*/ Dans la vieille vitte on eômpfé 
aussi plusièiàrs^bbaux quartiers^ , ce'sont Ie$ 



. / * 



environs du pallié Krasinsky, la rue du Miel, 
la place du Palais, la rue de l'Arsenal , etc.; 
mais à côté de ces belles^constructioas se 
trouvent une multitude de rues étroites, 
tortueuses, sales et dégoûtantes. Nous in- 
sistons sur cette division , parce qu'il est 4© 
notoriété publique qu'on n'a observé qu'un 
très-petit nombre de cas de choléra dans 
les nouveaux quartiers, surtout dans celui 
d,u Nouveau*Monde, et en général dans les 
rues larges 5 bien ventilées et composées de 
maisons grandes et spacieuses, tandis que 
c'est sur le liltoral deU Vistule, dans les rues 
basses, étroites et humides, dans les lieux 
malpropres , que la maladie a fait le plus 
de victimes. Les maisons^et principalem,ent 
celles de la classe pauvre, sont des récepta- 
cles d'immondices ; ces ordures sont amon- 
celées dans les cours et les greniers, et fort 
souvent on ne les enlève qu'au bout de 
deux ou trois, mois; de chaque coté des 
jFues coule un petit ruisseau en forme d'é- 
gout, recouvert en bois. Ces espèces de 
cloaques répandept presque toujours une 
^eur plus ou moia& fétide $ cette odeur est 
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«urtoutseasible le matin «f le soir; elle était 
souvent si désagréable , que j'étais obligé 
de marcher *au milieu de la rue. Raremeni; 
ces égouts sont-ils nettoyés; du moins, 
pendant tout le temps que f ai habité Yar-^ 
sovie , ne Tont-ils presque jamais été? Uo^ 
pération du curage exigç. d'ailleurs cer-^. 
taînes précautions. L'administration d^ua 
hôpital de la yille , ayant fait nettoyer un, 
égout qui existait dans rétablissement , il 
se dégagea une très - grande quantité de 
miasmes infects. Presqu'aussitôt plusieurs^ 
individus de la maison furent atteints du 
choléra. On remarqua qne cette terrible 
maladie enleva presque tous ceux qui étaient; 
faibles et épuisés par de longues suppura*-, 
tions. Si tes immondices des maisons y res-. 
tent si long-temps par> la négligence des. 
propriétaires, celles des rues sont loin d'être 
réguixèremeni enlevées; elles ont même 
fréquemment servi à combler les barricades, 
qui, dans un grand nombre d'endroits, în«* 
commodaient beaucoup les habitans, par 
les émanations qui s'en exhalaient ; les proî-, 
çès-yerbauxde notre commission sont plçîniîk 
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de réelamations qui ùous étaient Journene-* 

ment adressées pour remédier à ce grave 
inconvénient. 

La situation de Varsovie , sur un plateau 
élevé , l'expose à des changemens brusques 
de température, auxquels contribuent puis- 
samment les immenses forêts dont elle est 
environnée , surtout du côté de Praga. A 
chaque instant il s'élève de grands vents 
qui sifflent avec violence , et rasent le pays 
sans qu'aucun obstacle les arrête. Ces va- 
riations atmosphériques , qui se succèdent 
souvent dans la même journée avec une 
extrême rapidité, obligent les habitans à se 
vêtir chaudement. Presque tous. portent 
leurs manteaux avec eux^et lorsqu'ils aper- 
çoivent un étranger légèrement couvert, 
ils l'avertissent des dangers qui le mena- 
cent ; si l'on marche un peu trop vite , si 
l'on fait une longue course , on est bientôt 
en transpiration; tout-à-coup souffle un 
vent froid pénétrant qui vous glace. Aussi 
observe-t-on dans les hôpitaux et dans la 
▼îUe, les pneumonies, les pleurésies et les 
f atarrJbes. Quelques mois avant notre ar- 
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rivée, il y avait eu uoe espèce d'épidémie 
de grippe ;.peadant notre séjour nous avona 
eu loccasion de voir la fièvre neryeusei^ 
Elle attaquait principalement les médecin» 
et les personnes de la classe aisée; plusieurs, 
docteurs envoyés par le comité polonais en 
ont été atteints : M. le Gallois et moi nou& 
en avons été dangereusement malades i 
MM. Collet, Hugon, Michauden sont morts^ 
La constitution médicale n'est pas la même 
toutes les années, mais ici il ne doit ètrch 
question que de ce que j*ai observé; j'ai 
noté avec soin , jour par jour, l'état météo-^ 
rologique pendant les mois de mai et de 
juin ; vqici quelques-uns des résultats qote^ 
je n'ai point voulu trop multiplier ^ poiK* i>e« 
pas fatiguer l'attention. Pendant plusieurs; 
jours du mois de mai, le temps a été su-- 
perbe et chaud; ces belles journées ont été^ 
brusquement remplacées par des orages^ 
de la neige et de la grèle ; le thermomètre^ 
qui était à 1 6, 1 7 , 1 8 degrés , n'a plus mar- 
qué que 3 degrés au-dessus de zéro. Le 28» 
le jzg et le 3o mai , le temps a été extrême- 
ment variable ; le 28 il y a eu un fort orage^ 



(lit ) 

la chaleur était étouffante ; le 29, au coti^ 
traire, le froid était très-intense; le matin 
il n'y avait pas plus de 7 degrés aq-déssus 
de zéro, à midi le thermomètre s'est $Ievé 
de plusieurs degrés^ Le i**^ juin il est 
tombé de 1 eau, le temps a été alternative- 
ment ch^ud, lourd et froid ; le thermoinè* 
t^ a beaucoup varié ; ces mêmes influences 
atmosphériques oQt été observées pebdant 
les jours suivans. Le 7 , le temps à étécou-*- 
vert ; le matin il y avait 7 degrés ; à midi 
il'est tombé une pluie abondante., et le ther- 
momètre s'est élevé à i3 degrés. A trois 
heures, la chaleur était étouffante , l'iaprès- 
isnidi le temps était très-'froid; mêmes chan- 
ge«»en6;mêmeétatmétéorologi que jusqu'au 
i5. Le temps a été fort beau pendant plu- 
sieurs joàrs ; le 16 il y avait à midi 26 
degrés de chaleur. Nous ne pousserons pas 
plus loin cet examen ; ce que je viens de 
rapporter suQitpour donner une idée de la 
variabiliié et de l'inconstance de la saîsoril 
Ê^S'bkisqùes ehangeménsde température 
m'ont conduit à faire une remarque cu- 
rieuse : chaque variation atmosphérique 
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limenait dans les hôpitaux un plus grand 
nombre de cholériques , mais si l'état de 
Tatmosph^e restait quelques jours station- 
naire, la maladie ne faisait plus de progrès» 
Les grandes chaleurs, Tair chaud et humide^ 
les orages, les passages rapides du <;haud 
au froid , augmentaient beaucoup la pro^ 
portion des malades; elle restait ensuite la 
même jusqu'à ce qu'il y eût un nouveau 
changement. 

Déjà nous avons constata que la n^isère ^ 
ja malpropreté, les habitations basses et 
étroites , les rues sales, obscures et voisines 
des eaux ^ les changenpiens instantanés de 
température, étaient de puissans auxiliakes 
du choléra-morbus ; étudions maintenant 
l'action de la. nourriture , des vêtemens^ 
des habitudes , des hôpitaux et des causés 
morales. 

La nourriture des habitans aisés estforté^ 
substantielle,, et surtout excitante^ Leur 
table est couverte de mets particuliers, in- 
connus dans nos pays, dans lesquels il entre 
beaucoup de viande de^porc ; ils font sur^ 
tout ysage. de salade de concombres. Les 



Viiissôntthailds et capiteux î les plûls tisitéd 
;B<!>nt ceux de Honigrie, de Champagne et 
du Rhin. Les l*epas sont èopieux et fré-> 
quens. L'alimentation du peuple consiste 
en un pain bis et idurd , en eali^ie-Yie de 
igrain *, en viandes et harengs salés -, en 
fromage du pays , et en une pâte dont la 
digestion est très-di£Sciie. Sa boisson se 
compose d'une petite bière d'assez bon 
^ût^ mais^ouvent pleine de iie^ Beaucoup 
de paysans, et même d'artisans, ne boivent 
que de Teau. Mais ici il faut encore éta- 
blir une distinction ^ntre les chrétiens 
et les JTiifs. Si les alimens des premiers 
sont lourds, indigestes, au moins ils peu- 
vent assouvir leur faim , tandis que les juifs 
n'hésitent point à retranchei^ quelque 
chose de leur nourriture pour subvenir à 
des dépenses imprévues ou acquitter des 
impôts. Ainsi , ces malheureux , qu'on 
pourrait appeler la matière première des 
épidémies j aux prises avec l'infortune , 
trouvent encore les moyens de raffiner sur 
elle. Telles sont les causes pour lesquelles 
la mortalité a été si considérable chez eux« 

i5 
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Xn Galiicie, où lempmbre des victîmefs a 
^^té très-grand, on afait la même remarque. 
Dans ùfl pays où lies variations de tempéra- 
ture 5O0tfr^quçnteS;>rapides, inétantaaëes^ 
où le froid est très-rigou-reux, le^pauTre 
cherche comme le riche à se pr^serrer des 
intempëries des saisons. i\ ne tire "points 
«^omme lui, ses fourrures de lafiuissie o« 
de TAmérique , il les demande aux trou^ 
peaux qui l'enYironnent. Une peau de rao^ 
ton , Toild son manteau ; mais cette |ieau ^ 
il la conserve des années , et jamais il nt 
la lave. Lui-même il croupit dans la mal- 
.propreté. Travailler et boke , voilà lesdeuit 
^gr«iids actes* de sa vie. Pourquoi rendraît- 
îl son sort pltis heureux? û'est-il pas Tès- 
cfavedeson seigneur? possède-t-îl un pon- 
ce de la terre qu'il cultive? ne faut-îipas 
qu'il laisse à son maître tout le fruit 4e se^ 
travaux? Si, par un privilège rare, il peut 
abandonner Je sot qui 1-a vu naître , quels 
avantages obtiendra-t-41 de porter ailleurs 
son indigence ? ne peut-it pas tomber 
dans des mains plus împîtoyableife? L'ha- 
l»itant des villes est encore plus à platn- 
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«&e que Tbomme des obàihps; ear ce dtv^ 
nieti il fabt au méfias que son taiitre le 
nourrisse ^ Uadis q«è Taulre , 'abandonné 
à lui^^mêmé ^ ae sait sottrent oà ref^oser sa 
tété. Gelte misère. des classes paufresdbfi'* 
né rexplioàtioa de leur inalprbpref é ^ qui 
est qirel<|tiiefois si ^ande , io[U elle se déèèle 
par 1m cf^urs les plus nailséaboiideSi 

£a privaliân dés ckosernéa^ssimrei à la 
tîè et k rigueur d«s saison^ y ont produit le 
le désir des liqueurs fortes. De là ce goût 
pour reaoH-de'-iHe ^ si généralement répandu 
daàs le Nt)rd ; de 1$ aussi l'ivrognerie. D^uu 
côlé , alimentafibn mauraise ^ têtemens 
malpropres ;^ de l'autre, Jjoissons irritantes : 
earté», voilà de âoùv^lliss causes non jnoins 
pf(^i<es à favoriser' le développement du 
efaolé^a*^ Ën^^Hussir, comme en Polbgofe , 
les dangers qui résultent dé Tâbus des li- 
queurs fortes- ont frappé tous les médeôins 
•bservaH&urs. Lé frôlteUr de Thôtel où^ 
nous demeurions, ivrogne d'habitude , ren- 
tre le soil: très-échauffé; il demande plu- 
sieurs Verrefc d'eau , qu'il avale ' coup sur 
eoupy et va se coucher. Le lendemain ou: 
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le troirra mort« A I ouverture , nous recoin 
nûmes les lésions précédemment indiquées. 
Trois bouchers sont dans un cabaret, ilss^ 
livrent à tous les excès , boivent jusqu'à ce 
qu'ils soient ivres ; on les rapporte chea^ 
eux privés de raison. Quelques heures s'é-. 
coulent , bientôt tous les symptômes du 
choléra fondent sur cçs imprudens; ilfi^ 
marchent avec, une extrême violence » et j^ 
dans l'espace de quatre heures, tous l«s 
trois expirent. 

Les écarts de régime , la nourriture trop, 
succulente ,^ les indigestions , les crudités , 
les marches longues et pénibles, un refroi^ 
dissement subit , lorsque le corps esl^ 
échauffé , contribuent également au déve^ 
loppement du choléra-morbus. Un officier, 
çntre un soir dans un café , il y prend suc- 
cessivement neuf glaces ; à minuit il res-^ 
sent les premiers symptômes du choléra ; 
le lendemain matin il était gravement ma^ 
lade. 

Les individus qui se livrent à la débau-. 
che , en général tous ceux qui font des ex-^ 
çès ; les personnes épuisées par ^des mala-î^ 
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dîes, de longues suppurations, faii^tei^^ 
cacochymes , et les yieilli^rds^ succombent 
en peu de temps. 

Le choléra ne s'est guère montré qne> 
chez les adultes ; on Ta cependant observé 
chez des enfans de trois ans et chez des vieil-' 
lards de quatre-vingts ans. Les cholériques 
avancés en âge étaient en grattde partie 
juifs. Les sexes n'ont point paru Tunplus que 
l'autre prédisposer à la maladie. Tous les 
médecins du comité central m'ont affirmé 
qu'ils n'avaient point remarqué que le cho- 
léra fît plus de victimes en ville parmi les 
hommes que parmi les femmes. L'état qui 
nous a étédonné par le docteur Janikowsky^ 
médecin de l'hospice de bienfaisance , sem- 
blerait même prouver que la proportion 
des femmes est quelquefois plus considé-- 
ràble que celle des hommes. 

Le séjour des hôpitaux exerce une assez 
grande influence sur le développement du 
choléra-moii>us. Nous avons rapporté plu- 
sieurs faits qui le démontrent. L'encom- 
brement des malades , la rareté des médi- 
f ^ens^ le manque de soins , deyaient né-r 
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ceMairômeBt produire ce résultat. Lorsque 
noui^ visilâffîesJ'bôpital du camp, nous le 
trouvâmes dénué de tout; peint de litg^ 
poifit de médieamens, point d'infit'niiers ^ 
à peine de la paille ; aussi la mortalité fut- 
elle effrayante. Mais en France^ où d'iiti- 
portante» àméfiorations ont été apportées 
au régiole des hôpitaux ^ où des adminis- 
trateui's éclairés ^ des médecins^ instrnit^ 
sotit plâbés à la tète de ces éfeâblissemens , 
hovd erojo^» qu'ils seront ^ au contraire > 
d'un g#and ^cours pour les màlheuretix* 

Jtisqu'ipî tious avons étudié TiofliieBCé 
des oaruàés physiques dccasionelles sur 1er 
dételop^s&ent dil cboléra-môrbùs ^ di" 
sons quelques mots des causes morales** 
Tous les praticiens ont signalé 1 action dea^ 
passions oppressives sur les populations#- 
La peur, qui grossit tout, est sans eon^redil^ 
celle dont la puissance est la plus redouta^ 
blei elle jrfonge les esprits dans un morne* 
abattements et les prédispose à contracter 
la maladie, régnante. C'est la peur qui a fait 
périr dan6 plusieurs villes de TËurope des^ 
personéft^s de distinction. Tel individu 
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qui brave impunément la mort , lorsqu^il 
l'envisage sous les formes connues , en esé^ 
au contraire, frappé 4'épouTani6 quand elle 
a quelques chose d'insolite. Le péril q«'oh 
attend effi^aie beaucoup plps que le fMl 
présent, parce que Timagination inquiète 
e:(agère et dénature les choses. Les méde- 
cins qui ont traité de la peste ^ de ]a fièvre 
jaune et des typhus , ont regardé la peur 
et les craintes auxquelles Tesprit humain 
ne ssiqrait se soustraire , comme lès princi- 
paux propagateurs des épidémies. ^Plusieurs 
inême prétendent que ces aBections de 
VAme suffisent pour en occasioner lé dé- 
veloppement. Nous ferions une longue 
liste des autorités qui ont reconnu que s*il 
était possible de soustraire les babitàhs 
d^tine ville ou dune contrée aux influen- 
ces morales qu'ils reçoivent continuel- 
lement des progrès d'une épidémie , de 
la perte de leurs amis, de leurs parens , 
et des dangers qui les menacent , la mor- 
talité serait infiniment moindre. Varsovie 
et l'armée démontrent de la manière la 
jplus positive qu'une grande exaltation mo- 



V2\e neutralise les ravages des ëpideinlei^ 
Malgré les contacts multipliés des Polonailt 
aivec les Russes > malgré les rapports con-^ 
tinuels de la Ville avec le camp , la mortan 
lité 9 comme 1 ont remarqué tous les iné-^ 
decinS; a été peu considérable parmi les 
Polonais ; tandis que l'armée ennemie, qui 
n'était pas soutenue par les mèmeiS^ motifs, 
a fait des pertes énormes. A Ja^sy , à Bu^ 
charest, oùl*éffroî était général , les victi- 
mes tombaient par milliers > et ces popur 
leuses cités ont été converties eh de vasteô 
solitudesk On se rappelle encore le tableaii 
déchirant des malheurs de Tiflis> tracé pa|r 
M. Gamba. La peur avait rompu tous les 
liens moraux, le mari abandonnait sa femf* 
me , le père ses enfans ; ori eut dit des sau- 
vages qui ne s'étaient jamais connus» 
L'exemple de Varsovie peut fournir une' 
indication précieuse. Dans le cas où le cho^ 
léra-morbus viendrait à se manifester eM 
France, il ne s'agirait donc que dedétoiu?- 
ner l'attention publique^ et l'on a mille 
moyens de le faire. 

Si Ton a suivi avec soin les faits contejauA 
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^ns cechapitre^ouadu se convaincre qtlô, 
Routes les causes débilitantes physiques et 
morales favorisaient le . développement du 
cbpléra.-morbus9 et que ces causes, agissant 
principalement sur, la classe malheureuse , 
devaient . faire parmi elle un très - grand 
DLçmbre d^,victime$. C'est,.en effet, ce que 
140US avons observé à Varsovie^ et si -quel- 
ques exceptions^ ont servi de prétexte poui; 
affirmer le contrairie , un bomme -qui a vu, 
qi^i 4taH sui:^le théâtre de l'épidémie avant 
s^ême quelle parût, qui Ta observée le 
premier, doit. être cru lorsqu'il avance un. 
fait, de préférence, à ceux qui n'ant jamais^ 
quitté leur cabinet > surtout lorsque cet 
bpmme a. abandonné sa femme^^on enfgnt,, 
5041 ..établissement , .pour, secourir d'héroï^j 
ipxes infortunes, et être utile â son pays. On, 
nous cite sans. cesse l'exemple de Saint-P.é- 
tersbourg; mais sait-on comment vivent les 
0éigneuf ë rùsi^es ? A-t-on été admis dans leur 
iiAithite? Eli'bién ! j'ai appris de la touche 
mém^d'stmbisrssàdèurs', que le genre dé vie 
dïBS Rtissèsl'léè pir^dispose singulièrement 
aux maladies êpSdémiqoes; d'ailleurs , n'at* 

16 
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Vdhs-nous pas signHlé plùsieui^ causés qui 
agissent spécialement sur les gens éclaires, 
jusqu'à la bataille d'Ostrotenka , latoorta-- 
Kté n'avait eu lieu que dans là classe pailvre» 
Après ce combat glorieux poat la Pologne^ 
mais funeste dans ses résultats , la maladie 
titteignit les hautes classes, parmi lesquelles 
elle fit plusieurs victimes. TéWnînons t^ 
t^hapitre par une remarque iiif^ortanle ; 
fersque les foyers d'injfecfion sont très- 
muHJpliés , les^ miasmes se répandent de 
ioutes parts; ceux qui avaient .d'àbqttl 
échappé à leur action > contfhueHèment 
ijK)umisà leur contact, finîssentpar en éprdtl- 
ter les effets , et après -avoir long-tempi ré* 
sisté, ils succombent à leur taur atii at-^ 
teintes du mal. XH&ténsité , dans ce càs^^ 
dépend presque toujours d'une réùûioik 
plus ou moins nombreuse de causés locales. 

p. S. La topographie de Yiemi^e ^ 4onl 
notre an^i le docteur Sichel vient de do9^ 
ner yn extrait dans la Lancette fy^ui^aisi^f, 
d4M:ine le pl^ graind poids à nptre opwoQ^ 
(^^Vleiirdw fi^oct. ^83^,) . , 1 
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MODE DE PROPAGAtlON 

I^ LA MAX.APIS. 

FaSts reldtîfii k li^ contagiôii et à la non-contagion • -^ 
Opiiiioà «ir ce rajal. *^ Marche du ckoléra-moiboa 



Vnt maladie qui depuis 1817a parcoura 
tant de milliers de Heues sans qu'aticuii 
obstacle rarrètât , qui a constamment suifî 
les armées, les caravanes, les vaisseaux, 
jpeut saos doute être favorisée dans son dé« 
Teloppement par les causes que nous avons 
ëniimérées dans le chapitre précédent, mais 
âoit avoir daos soa mode de transmission 
«ne cause bien autrement active et d'une 
nature- toute différente. Un coup d'oeil jeté 
sur la rodte qu'eUe a parcourue, prouvera 
la vérité de cette assertion* 

Fréquent en tout temps dans llnde , le 
choléra-morbus y devint épidémique en 
181 3 , y exerça de grands ravages en 1817;; 
|ela d^ 181.5 à *^^^ quelques brandotxsà 
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Bourbon, à rile-de-France,à Bassora, dans 
la Mésopotamie ; dans la Syrie ; traversa la 
Perse en i825; po.ur setepdrç aux rives de 
la mer Caspienne ; enfin , après avoir sévi 
dans différentes^ localités pendant les an- 
nées intermédiaires > il arrive à Boukara 
( Asie centrale ) au printemps de 1^29 ; 
de là, il passe àOrembourg, et ravage le ter- 
ritoire de cette ville pendant la dernière 
moitié de cette année et le& premiers mois 
de i83o. Au printemps suivant il est i 
Tauris., vers les limites septentrionales dLç 
la Perse; en juillet et août, à TifSis, eu 
Géorgie, à Astrakan (embouchure du Volga) : 
il occasione une affreuse mortalité daûs 
ces différentes villes, enlève plusieurs mil- 
liers d'habitans à Tifflis, fait péri)r de vingt 
à vingt-deux mille personnes dans le district 
d'Astrakan, s'étend à droite et à gfiuche dans 
les provinces limitrophes^ et, remontant la 
cours du Volga, il atteint Moscou le s^Si 
septembre i83o» 

Ainsi, dans sa marche générale , etmal-f 
gré des différences énormes de latitude$, 
de climats, de^ mœurs, de salubrité, d^ 



^lîce, le choléra-m6tbûs a parcôura qoï- 
tante-six à quarante-sept mîllè lieues car- 
rées èii moi as d'une ahn^e et deinîe, et 
rasé en deux mois trois cent chiquante lieues 
de pays, distance comprise entre Astraian 
et Mbi^con. 

' Ces faits sont attestés par dès Hommes 
qui diffèrent d'opinions, de caractère, d'in- 
térêt, de pays même; par des négocians, 
par àes médecins, par des diplomates , qui 
tous peuvent Imprimera leurs assertions un 
t^aractèré officiel, ou du moins authentique. 

• « • ■ •* 

Ce sont MM. Gamba, consul de France à 
TîfiEiîs , lord Heytesbury , ambassadeur 
d'Angleterre à Saint-Pétersbourg, le comté 
Zakeruski, ministre de l'intérieur en Russie, 
et spécialement chargé par l'empereur de 
Texécution deis mesures sanitaires. Ces ren- 
seignemens, puisés aux sources les plus pu- 
)res et les plus variées, ont été communiqués 
im coinseil supérieur de kanlé , dans sa séan- 
ce extraordinaire dii i i tiovémbré dernier. 
Le choléra-morbus fera-t-il cet automne 
ve qu'il h'à jamais fait depuis treize ans? 
S'arrêtera-t-i! en Moscovîe, pour rie point 
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aller au-delà? Les journaux de Saint-;Pé'>> 
tersbourg, du 5o octobre dernier, nous apr 
prennent que déjà il s'est étendu au nord 
de Moscou à Jaroslaff , et que , tournant à 
1 ouest, il a gagné Rybensk , plus rapproché 
encore de la capitale* Le froid rétei|idra7 
t-il? Le froid a-t-it éteint cette maladie 
depuis treize ans qu'elle parcourt l'Asie? 
L'a-t-il éteinte en 1829 à Orembourg? O9 
oublie trop facilement que la mémorable 
peste qui décima la population de la Yala?*' 
cbie et de la Russie , de 1769 à 1771 ^ fuit 
importée comme l'épidémie qui nous oc* 
cupe , et continua à sévir pendant trois bi^ 
vers, et spécialement pendant celui de 1 77 1 f. 
qui cependant fût très -froid. Beaucoup- 
d'inhumatîons avaient été faites^ néanmoins, 
au printenips suivant quatre cents cadavrefk 
furent encore trouvés dans les maisons» 
Ainsi, lorsque les maladies des pays chaudi» 
sont importées dans le nord , elles ne sqnt 
pas toujours anéanties par l'hiver rigoureux 
de ces contrées. 

Le choléra-morbus gagnera-t-il la Polo^ 
gpe f l'Allemagne , et enfin la France? - 



/ 
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6e fléau, lié dans llnde, à déjà de htait^ 
coup dépassé les lalitudes septentrionales 
de Paris «t des principaux états de iTxtrope. 
JRîeii n'ayant arrêté sa course ascendante 
t ers le nord , rien, à plus forte mison, ne 
devra l'entraver , sll vient jamais à redes- 
cendre vers des climats ^i favoriseront 
davtotage son développement. 

Tel était le langage que notts tenions à 
h^ustre Académie des Sciences , dans sa 
séance du 22 novembre i83o. Depuis, nos 
tristes prévisions ne se sont que trop réa-* 
Usées. Le 10 avril de cette année, 9f. le 
GaHois et moi nous reconnaissions la ma- 
ladie dans l'armée polonaise; le 19 elle 
était à Varsovie. Dans l'espace de trois mois 
elle avait successivement envahi tes routes 
deCracovie et de Posen, et régnait dain^ ces 
deux vrHes ; en septembre elle ^taît arrivée 
à Be|lin et à Vienne ; peut-être sera-t-elle 
encore plus près de nous lorsque cet ou- 
i^rage paraîtra. 

Quelles que soient les opinions que l'oa 
admette , il est un fait qui domine touà les 
autres, c'est l'importation de la maladie par 
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les graades réunion^ d'boTnii)eSy Tt^t^t^à* 
rheure nous verrous, en effet, que lesjlusses, 
traînaient après eux le choléra,etqu'ils Tout 
donné aux armées polonaises. Il jsembl^r-dit 
dès-lors naturelde conclure que le.sy^tèm^ . 
de la contagion est le seul admissible^» le, ' 
seul qui fournissie une^ explication raisoima-^. ' 
ble de sa marche depuis Calcutta jusqu'à». 
Berlin; mais à côté de ce premier fait ^ ca-» 
pital sans doute, se grouppç iine midfi*/ 
tude d'autres faits qui jettept.de Tindéc^pip^ - 
dans l'esprit y ^t ne permettent point 4!^ 
mettre une opinion exclusive comme l'ont, 
fait plusieurs écrivains ; citons quelques^ • 
exemples. M. Ghovot tenai^t ;à Yarsorie; 
l'hôtel de l'Europe , dans lequel il y avait; 
auç^i UQ jtrès-beau café où venaient chaque^ 
jour plusieurs centaines de personnes, preç»*, ^ 
que toutes appartenanjt à l'armée. J'habitais^ 
cet ))ôtel avecM. le Gallois et plusieurs autre^ 
médecins français; ceux qui logeaient ail-^. . 
leurs s'y réunissaient à diverses heures du 
jour. ]^'qu$ étions presque tous, attachés à 
des sa%s de cl^olériques, aucun ;ne quit|ait 
ses haj^llemensd'|hôpUaI.. Liés avec laplun 
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|>art de ceux qui fréquentaient la maison , 

nous leur prenions la main , nous conver- 
sions long-temps avec eux > ih respiraient 
notre haleine , touchaient nos Têtemens, et 
cependant 9 dans l'espace de plus de trois 
mois que j'ai demeuré dans cet hôtel, je 
n'ai pas entendu dire qu'un seul individu 
ait été atteint du choléra. Plusieurs de nos 
amis avaient peur de la maladie, ils ne ces- 
saient de nous en parler; malgré cette dis- 
position, ils n'en ont point été attaqués; 
quelques-uns d'entre nous allaîei^t beaucoup 
dans le monde, et jamais l'on n'a appris quft 
despersonnes des maisons où ils étaient re- 
çus,fussent tombées malades. J'ai touchédes 
centaines de cholériques, j'ai respiré leur 
baleine, je^me suis coupé dans les dissec- 
tions; M. le Gallois a ouvert un assez grand 
nombre de cadavres, s'est piqué plusieurs 
fois, et a^xaminé beaucoup de cholédoques; 
les docte ursJannichen de Dresde, Foy (i), 

(i) Auteur cTan Cours de pharmacologie , on Traité 
«démentïdre d^kistoire naturelle médicale , de pharmacie 
et de thérapeutique de chaque maladie en particulier , 
Buiiri de Vart de formuler en latin c^ en français , 2 \ol,' 
ia*«V Paris, i85i. 
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Pinél elVérat, de Paris, se àont courageu- 
sement inoculé le sang d'un individu Infecté^ 
ils ont goûté' des tnalières vomies, et ce- 
|>éndant personne n'a été incommodé» 
Comment se fait-il que les médecine qui 
soignent les malades dans les hôpitaux^ que 
Jes infirmiers qui vivent continuellement 
avec eux, que les parens, les amis d'uùe 
personne attaquée en villedu choléra, n'ent 
soient point alfectés? Je n'ignore pas qu'il 
faut une certtîîne prédisposition pour côn-» 
tracter la maladie ; mais pourquoi, parmi 
tous les individus que je viens «de citer, 
aucun n'offre-t-il cette prédi^osîtion ? Si, 
d'ailleurs, la maladie était contagieuse , 
comme l'entendent les exclusifs, pourrait- 
elle cesser en sept jours, ainsi que le prouva 
le fait suivant, attesté par M. Allardice, 
chirurgien du 54* régiment de Sa Majesté 
firitailAiique aux Indés-Orîentalès ? 

Lé à I septembre la maladie parut parmi 
les sodats, et fit de grands ravages avant 
la nuit. Le â5 elle était considérablement 
diminuée , et trois jours après elle avait 
disparu. Les troupes du Bengale et de M»- 
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draSy stationBees k Nagpore, furent atta- 
quées par le choléra vers la (in de mai 1 8 1 8; 
le lo juin il tomba une grande ^jfoantité de 
pluie 9 eC 1 épidémie cessa aussitôt. ^ 

Gommei^t conpilier la contagion immé- 
diate avec une disparition aussi brusque de 
la maladie? Sont^ce là les lois habituelles 
des aOectioas contagieuses ? Ajoutons qu'on 
n'avifit- pris aucune: précaution pour se ga- 
rantir du mal. 11 n'est donc pas surprenant 
que la i^^fôrité des auteurs anglais regarde 
la cause éloignée de cette singulière mala- 
die commue étant encore inconnue. Ainsi > 
l'on ne peut dire d'une manière positive , 
dans l'état de la science ^ que le choléra 
est contagieux. Les raisons alléguées pour 
expliquer son action^par un principe con- 
ienu dans l'ai*, sonf^elles plus -concluan- 
tes? Je les suppose vraies;, dans ce cas, la 
inaladie-'He devrait pas marcher du centre 
à la circonférence ; elle dévrait^uivre cons- 
tamment le cours des i^nts ou du soleil ^ 
et obéir à une puissance météorologique 
quelconque f tandis qu'on la voit suivre les 
%nes de postes, et marcher à. la rechei> 
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che de fespèce humame^ souvent" en op- 
position directe avec toutes les influences 
atmosphériques. Le ehoréra, dit sir Giî- 
bert-Blane, dans ses remarques sur la let- 
tre de M. Gorbyn, s est montré à un de- 
gré également violent dans toutes tes saî^ 
sons de Fannéej on Fa observé depuis- 4^*^ 
et 5o* jusqu'à go^et 100° du thermomètrè^ 
centigrade. On Fiai vu ré^er par des phiies; 
qui duraient plusieurs mois , et par ua 
temps sec ^ qui laissait i peîn« un vestige 
de végétation à la surface de là terre ; 3i 
s'est manifesté au milieu des'pfos fortes; 
moussons^ sans pénétrer dans des districts, 
que leur position insalubre rendrait pïns^ 
propres à en être atteints; il a pàni et dîs-^ 
paru à toutes Jes époques de la lun€ et dans, 
teus les états d'élèctrîcîté ^ en mer comme' 
sur terre. M. Gorbyn Fa vu sévir sur deSs 
Lascars au mois de Janvier^ lorsque te 
temps était très-froid. 

Le docteur Raltkett a attribué Ta causé 
du choléra aux changéùiiens' soudains de 
température, à l'humidité du sol /à là pe^^ 
sauteur de * l'atmosphère , jôutts aux mau^ 
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▼aàses récoltes de riz ou d'autres grains ; 
mais on a prouvé que le efaoléra avait été 
obs«cvé dans tesliecrx froids et sees , aussi 
bien que dans les quartier» htuâide», et 
qu'il avait quelquefoii» cédé arui^ d^ange- 
mens brusques de la température. Enfin ,. 
lés grains dont se nourrissent les Indiçns 
dans ces saisons humides, sont souvent le 
produit de Tannée précédente, qui peut 
avoir été très-sèche et* très-belle. 

Si nous recueillons maintenant les obser- 
vations qui paraissent prouver que la ma- 
ladie dépend primitivement d'un mauvais 
air produit par la décompoi^tion dès ma- 
tières animales et végétales^ rendue plus 
prompte et plus active par la chaleur, rhu- 
midité et le voisinage des eaux, la masse des 
faits qui surgirade touscôtés donnera à cette 
dernière proposition un degré bien grand de 
▼raisemblance. Le i4 ^oût 1829 , le fils de 
M. Day , instituteur à Clapham , âgé de 35 
ans, jouis^nt d une santé parfaite , fut tout- 
à-coup pris de vomissemens violens , d'éva- 
cuations et de spasmes* Il tomba dans un 
état comateux^ et mourut trois heures 
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iiprè$ riovasioa de Fattaque. ht 26 , sur 
viogi-deux^nlans qui étaient à 1 école ^ 
yiagt pré/seixt aient des symptômes analjo- 
gues. La laattèFe des vomissemesos était 
^énéx^levkent sans couleur et inodore ; 
celle des évacuations aWines était pâle, 
consistant en un mucus quelquefois ordr*- 
naire ^quelquefois purulent y ef légèrea^enC 
teint de sang. Chez tous ces malardes, la 
prostration étmt'extrêuae , et le pouk si ùi^ 
]>le qu'oo pouvait à peine le seâtir; k peaur 
était froide i dans le plus grand nombre de 
cas, les faculté^ intellectuelles étaient s«iK 
nés. Ces «ccJdeus graves furent combattus- 
par les 9timulans et les opiacés; on applÎK 
qua $ur le ventre des sinapismes> et Foor 
administra ensuite de fortes doses dureàlo^ 
mel et d'opiuiÉD^ Les pareûs*^ efiErayés d'iur 
pareil événement, ayant retiré leur» enfatts* 
de récale , ceux-ci se rétablirent dan» Fes-- 
pace d^uûe semaine. On soupçonna d'abord 
qu'il y avait eu empoisonnement ; mais les 
chimistes ne purent découvrir la plus petite 
parcelle de substance vénéneuse. La cause 
de cette maladie semblait enveloppée dan» 
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une profonde obscurité, lorsqu'on apprit 
Qu'une fpsse d'aisance, dont la situation 
n'était pas bien connue^ avait été' ourerte 
accidenteliement, en travaillant à la terre^ 
un ou deux jours avant l'apparition du cho- 
léra. Les immondices en avaient été jetées 
dans un jardin attenant à la cour de ré- 
création, et le dégagement des miasmes 
avait indubitablement déterminé la mala^ 
éie. ( Exiracted frcm the London médical 
Gazette of Auguste 1S29.) 

Le docteur Henderson rapporte que ^ 
tandis qu'il était attaché au i3* régiment 
d'infanterie légère j ce régiment , dans 
«ne de ses marches , campa j en décembre 
i8a5, avec les 38* et 47*, sur un terrain 
humide, près Patnago. Dès le grand ma-» 
tin , un officier du 1 3* fut attaqué , et mou- 
rut «n quelques heures ; un autre , du 47*> 
partagea le même sort, et la maladie de- 
vint générale dans ta division ; en vingt- 
quatre heures, quinze à vingt hommes 
étaient morts. Le lendemain , le corps se 
porta sur une hauteur, à un mille et demi 
€le distance^ et, depuis ce moment^ on 
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^'observa plus d'exemples du choléra danift 
rarmée. [Choiera, ils nature^ cause and 
ireatemeni By Charles Sear le, iBoo^) M«r 
Chapman raconte que le i*' et le 8* régi- 
ment d'infanterie légère ^ étant en marcbe 
pendant les mois de février, mars, avril et 
mai, aucun cas de choléra ne parut panni 
les troupes, jusqu'au moment où elles 
campèrent dans un lieu où il y avait beau- 
coup d'eau stagnante : en quelques heures 
quatorze Gypaïes avaient les symptômes les 
plus graves du choléra. Le commandant , 
pendant le reste de la marche , évita de 
bivouaquer dans des endroits semblables , 
et l'on remarqua que dans l'espace de trois 
mois il y eut à peine trois cas de choléra» 
{ReportofthemedicalMadrasBoard.p^slBst^) 
Ces troia exemples , auxquels nous pour-» 
rions en ajouter beaucoup d'autres, suffi- 
sent pour faire penser que le mauvais air 
et Iç voisinage des eaux , jouent un grand 
rôle dans la production du choléra-morbus* 
Ce qui s'est passé à l'armée polonaise de- 
puis le lo avril, époque à laquelle la ma- 
ladie s'est montrée pour la première fois ^ 
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Idk^'au 28 ou 29 mai; donniô quelque 
pmàs à îsette opinion ; mais il y a de plus ici 
ïe grafid fait du contact des Russes^ 
'• Après la bataiHe du 3 1 mars , la première 
d^îsion d'infanterie, commandée par le 
général Rybinsky, composée des 1", 2*, 5', 
€" régHneni^ de ligne , 5"" de chasseurs à 
pveà , 3* , 4* 5 5* <l« hulans , vînt camper 
sur un marais dont l'eau ctait très-bour-* 
beime; eltè séjourna huit jours dans cet 
é!Ëdi*oit. L'état«major faisait venir de fort 
Itriia irae eau de bonne qualité , mais qui 
airait une saveur n^étallique ; la cavalerie 
poussait fiouirent des reconnaissances : 
dem circonstances que nous avons no tées^ 
pareé qu'elles ont eu bien évidemment une 
certaine influence , te corps d'officiers 
n^ayant point été atteint par la maladie , et 
la caïKalerie en ayant moins souffert que 
l'infanterie. Le 1 6 avril , une partie de cette 
^fivîsion fut engagée sous Siedlce , contre 
le «brps de Pahlen II, qui paraît avoir été 
réellement infecté par le choléra. Après 
Tadion, ces troupes revinrent à leur pre^ 
imer bivouac , et , en arrivant, elles burent 
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iTÎdeinent'de l'eau bourbeuse, du iii^a]$. 
Pendant les divers campemens, les. joai^ 
nées furent chaudes^ il y eut 19^ à .20* de 
chaleur; les nuits, au contraire, retient 
fraîches et hun)ides. Dans laTÎlle ou Uio^ 
yait quelques alimens , mais en général ipa 
se nourrissait de viande de porc salé« .Le 
12, l'armée quitta Latowicz, pour se j)iOjctier 
par Kuflew etCeglow, Siur KalqszyoM Le 
i3, en passant à K4aflew9 on reçuMiBjfyrer 
mier rapport d*uQ médeciu , a^nçp^cwtja 
mort subite de six soldâtes», après ^queiq/gûetf 
heures de souffrances. Ces hommos'^^i- 
saient partie de la premiè^'e bxigadi^.», iqui 
avait pris deux étendards et.&U.b^auQQiip 
de prisonniers. Près de Minsky. |^ #çpi-* 
dens se multiplièrent , et ,. le ;i5;,.:;lors- 
que nous nous, rendîmes .au >camv fi^li^ile 
Gallois et moi , il y avait déjà. çiQ^ua|it;e 
morts. On a remarqué que la plupart jdçs 
malades avaient des effets d'éqqip(E||3V^Bt 
pris sur Tennemi. La deyxième., brigade 5 
qui n'avait point été engagée spu^ Sieçllce, 
n'eut le choléra qu'à une -époque .:plus 
éloignée; elle ne perdit aussi qu'un plus 
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petit nombre de sujets. Le 5* régiment dé 
ligne , qui n'avait point marché au feu ; fut 
le dernier atteint par le choléra ; mais bien- 
tôt le nombre des malades y'devint consi- 
dérable , principalement dans le bataillon 
placé au bas de la eoUiné sur laquelle ce 
régiment était campé. Il est , au reste , cer- 
tain que la proportion diminua beaucoup 
dans le i** et le 5* de ligne , qui bivoua- 
quaient siHT une colline assez élevée; aiii- 
près d'un courant d'eau limprde. Les excel^ 
lentes mesures sanitaires ordonnées par le 
comte Lubiensky , qui commandait la bri- 
gade , ne contribuèrent pas peu à amener 
cet heureux résultat. Ce général fit faire 
des baraques pour les malades ^ établit des 
médecins de garde, se procura de bons 
médicàmens , et se montra très-sévère sur 
la qualité des vivres ^ toutes les provisions 
détériorées étaient jetées ; le soldat man-* 
geait de bon. pain^ de la viande saine y- et 
buvait, matin et soir, un petit verre d'eau- 
de-vie. 

Â une époque plus éloignée , la division 
jRybinsky , entièrement pui^gée de ses ma- 
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lades^ campa dans ks environs; de Kuflev, 
snr un terrain où les Russes avaient été 
battus. Plusieurs cadavres étaient encore 
étendus sur la terre ; parmi ceux qii'on avait 
enterrés , il y en avait beaucoup qui ne l'é- 
taient qu'à demi. A la suite de ce campe*? 
.ment, les soldats , déjà sous rinflnenoe ée$ 
premiers miasmes , virent de nouveau. Je 
chcdéra se manifester dans leurs i^ngft; cent 
cinquante bommes de ce corps iurent atr 
taqués ; onze moururent ; mais la maladie 
cessa bientôt de faire des progrès^ parce 
qu'on s*éloigna du lieu malsain : la conr 
valescence fut rapide. Enfin, la division 
s'étant portée , vers la fin du mois de mai ^ 
& Tycocin , située sur les bords de la Supias^^ 
un engagement sérieux ^ut lieu avec le$ 
Russes; le choléra se montra dans la divi- 
jsion pour la troisième fois ; il f^t encore^ 
moins grave que les deux premières. 

On ne saurait contester dans ce cas Vitkrz 
fluence du mauvais air et du voisinage deis^ 
eaux, mais seulement comme auxiliaire .^i 
•parce qu'il est hors de doute, d'après cet 
]bistorique , que les Russes ont inti*oduî(:;éi^ 
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Pologne le choléra, et «fue^ parleur cohtael 
avec lesPoloûaifi, ils leur ont transmis cette 
fîineste maladie. Chose remarquable s le 
contact n'a eu lieu^ dans une circonstance» 
qu'avec des morts et des effets de morts^ et 
cependant la division a pris le choléra { Déjà 
le coniité central de Varsovie , dans âon 
rapport au ministre des affaires é^trangères, 
disait qu'on avait recueilli quelques ^ser^ 
vatièns qui semblaient démontrer que la 
maladie se communiquait en touchant des 
cadavres de cholériques. Ajoutons •encore 
quelques faits aux précédons : les tailleurs 
de l'armée, au nombre d'environ deux cents, 
s'adjoignent un certain nombre de Russes » 
et la maladie se déclare presqu'aussitôt 
parmi eux. Les prisonniers russes sont dis-^ 
fiéminés dans plusieurs villes et villages , et 
l'apparition du étiolera coinoide arec leur 
arrivée dans ces divens lieux. 

Tout ici se réunit «n faveur de ia con- 
•laipon ; mais les faits que thms avons cités 
phis haut , démontrent que les choses sont 
loin de se passer toujours de même. La 
UiH4#die a donc des phases de f éiiocilé , oà 
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elle immole tous ceux qu'elle approche^ 
tandis qu'à d'autres époques elle n'attaque 
que ceux qui sont prédisposés. Pendant 
mon séjour à la quarantaine de Stzràlkowo^ 
sur les frontières de Prusse , M. Faweski^ 
précepteur d'un des fils du grand duc Cons- 
tantin , m'a raconté que les populations dti 
Caucase avaient échappé quelque temps 
àla fureur de Tépidémie^en se réfugiant sur 
les montagnes, mais que ces retraites, qu'on 
croyait inexpugnables, avaient été atteintes 
à leur tour. Pendant qu'il était dans cette 
partie de Tempire Russe, il fut témoin de 
l'anecdote suivante : Un cocher qui voya- 
geait à longues journées , se sent indisposé; 
il entre dans la maison de poste voisine^ se 
couche, et meurt avec tous les symptômes 
du choléra. Les personnes qui l'avaient soi« 
gné deviennent successivement malades, et 
meurent ; le prêtre qui l'avait assisté dans 
les derniers momens, éprouva lui-même 
les atteintes du mal. Le grand duc Côns^ 
tan tin, auquel M. Faweski communiquait 
ces détails, lui répondit qu'il avait reçu un 
^apport sur cette affaire ^ et que la maladie 
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ne s'était poiût bornée aux persotme^ pré- 
citées, mais qu'elle avait eneore gagné le3 
solda:is qui étaient en garnison dans 'rei^-* 
droit. M. Faweski a observé , dan^ d'autres 
circonstances, qu'on pouyait impunépaent 
toucher un cholérique sans en ressentiria 
plus légère incommodité. . .>.::.. 

Il y a donc dans cette question •d'imnl^li'? 
ses difficultés, qui, selon toutes les probar 
bilités, ne sont pas jencore près d'être ré- 
solues P Mais il re&tç ton jour3 un fait que Jea 
systèmes ne peuvent détruirey fc'ei^^^tie l^s 
classes pauvres sont les premières attaquées, 
que les gens, aisés le sont beaucoup plifs 
rarement, en bien moins ^rànd n^ombt'e, 
proportion gardée, et qu'ils ont des cbanceiâ 
de guéri^n plus, nombreuses. J'ai lu avec 
attention ce qu'on avait écrit sur ce sujet, 
çt j'ai vu que ceux qui affirmaient le coii- 
traire , semblables à tous les hommes qui 
veulent faire prévaloir une opinion j s'em*? 
preSfSaient de grouper des faits isolés, et de 
les présenter comme des jègles' positives. 
C'eôt ainsi, par exemple, qua Varsovie la 
mort du sénateur B*** a fait dire que. les 
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(ila«ses riebes n'ëtaie&t pas plus épafgileéft 
ique lés autres, tandis que k reilie les mè-- 
mes hommes eonyenaieat que lés paa?res 
en étaient spécialement attaqués. A Saînt*^ 
Pétersbourg, 1» mort dn général Langeron^ 
qui «fait soixanle-quinike à soixante-seize 
ans, et depuis dix ans une affection du foie ^ 
a ùAt imprimer aussitôt que tout lé monde 
succombait^ Quan^ bien même le» mdk^ 
TÎdus de la classe aisée seraient attaqaés 
p«r le cboléra , ne sont-ils pas également 
sou» TioflueiM^ ées caoses prédisposantes? 
Ut ptnw, les mairies > les chagrms, ïeê 
épargnent-ils plus que ies autres ? 

En résumé y je pense que : i"* Torigiae dfcef 
la maladie paraît être primitifement Icr 
mauvais air produit par la décomposition 
des matières animales et végétales , rendue 
plus prompte et plus aetife par la chateur ; 
rhumidsté et le voisinage des eaux ; ii^ ce 
mauvais air, se répandant dans les Ketnr 
babités par les hommes, agit sur eux comme 
xta poison subtil , et détermine le t^beléra 
chez ceux qui sont prédisposés aie eontrac- 
ter ; 3*^ cette prédisposition dépend de te 
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1a3>les3e , des excès ^ des écàrti^e régime.^ 
des marches longues et forcées, de lavio-, 
lation des lois de Vbygièner de la crainte , 
et en général de toutes les causes débilitant 
les; le nombre d'hommes <|ui se trouvent 
às^s cette cathégorie est immense ; 4* lama-- 
ladie , une fois déclarée , s'attache à Tespèce 
humaine, la suit daM^ts ses^ands mouvemens 
et seâ retraites; évidenunent siecondée par 
lesi^auses occasionelles qui Im donnent plus 
ou moins d mtensité , elle devient proba- 
hlenient contagieuse lorsqu'il y a enc^omi^ 
brement ; 5** les individus atteints du cho- 
léra sont un foyer d'émanations miasmati- 
ques pour les hommes robustes qui vi-. 
vçnt avec eux, mai^ qui n'ont pas de pré-, 
disposition, et ces derniers , quoique biea 
portans, peuvent à leur tôui% parles efSuves; 
qu'ils dégagent , devenir un foyer d'infec- 
tion pour ceux qui les approchent. Enfin , 
dans un grand nombre decas, la maladie 
psiratt n'être pointvde n^iture contagieuse.,. 
puisque.de tous ceux qui entourent les 
çholériqu^j, aucun n'en est attaqué. 
.Enjterxniaant ce chapitre, il ne sera point 

ï9 
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t(ati5 iotérèt^e dire un foot de la marche 
du choléra en Pologne. Ce fut par rwagie 
sud-^st de ce royaume que la maladie péné- 
tra. Elle se dirigea au nord-ouest , ensuis 
Y&nt la ligne des communications et des 
mouvemens militaires dont le but était Var- 
MTie. EUe se manifesta d^abord dans la for- 
teresse de Zamosc le 26 mars, et atteignit 
Xublin vers la fin du même moi^, aprèffatolr 
infecté une multitude de TÎllages, Le rap-* 
jJdrtdu commandaiit de Zamosc portait que 
la maladie était mortelle chez la plupart de:^ 
individus, et qu'elle n'épargnait ni ége, ttt 
sexe, ni condition. Il faut néanmortîS faire 
obserrerque la situation de celte forteresse 
est très-insalabre , et qu'il y -règne tOîBS l^f 
ans des épidémies de fièvres graves. Géfi^ 
renseignemens ne parvînrentque fort tara ^ 
d'ailleurs la malaclie avait été raëeonmie* 
Pres^ne à la même époque, elle exîstaîl 
à Brzescie , fort prouvé par les dépbsîtîons 
des officiers rûsseir prisonniers au palais île 
Bruhl , et par' celles des soldâté idéteans & 
Praga , qui tôuS ^lous attestèrent qu^il» 
avaient reçu l'ordre de tourner cette tîBe y 



tt de ne pas s'y arrêter , slfs étaient obligés; 
de la traverser. Le i*' avril , tx>ûs les bôpi- 
taux de Sîedlce étaieût encombré» de sol- 
dats russes atta^qués da choléra- L^- lô là^ 
Inaladie fut reeomitte pour la première fois ^ 
dan^rbôpitalde Mténia, où fon a^ait trans- 
porté les individos qui en avaient été at- 
teints après l'affaire du lo avril. Son exis- 
tence fut également cons^tatée le 1 6 à Praga,. 
paro^r les quatre cents malades qui étaient 
déposés dai^s lelazaret. Lés relations obli- 
ges de ce faubourg avec la rive gauche de^ 
JaYistnle, et surtout l'immense population^ 
refoulée des campagnes vers la captCaler^. 
* fuv tous les maux d'une ^^rre dévastatrice^ 
^rent ti^averser le fleuve à la maladie^qui se 
m^nitesUi, du t^ au 2^ d'avril, dans les^ 
]lôpitau1t^ et dans plusieurs quartiers de Yar- 
aovie. itprès avoir infecté la capitale, le 
efaoléra ne tarda point à franchir ses limi- 
tes; le s6 avril il était à Socbaczew et dans ^ 
plusieurs villes et villages- circonvoisîss ; le 
â mai il a^ait gagné Lowicz , où la morta- 
lité fut acssez considérable. A Kolô, où il 
parut pour la première fois le 5 juin , il fit 
périr plus de deux cents personnes en moins- 
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de quln;l?e fours. Le 8 jaillet il atteignît 
Konin, et tes gazettes prussiennes nous an^ 
noneèrent son entrée le i6 à Posen. Cette 
propagation du choléra -morbus par les 
grandes routes est véritablement remar- 
quable. Nous Tavons vu parcourir le chemin 
de Varsovie à Posen , et plus tard celui de 
Posen à Berlin; nous allons le voir descen-- 
dre par la route de Craeovie , en Autrieh^f.. 
Le ^4 mai sa présence est reconnue à Ra^ 
dom , le 8 juin à Biala, et , te 5i mai , une 
lettre d'Opatow apprenait qu'il faisait d'af- 
freux ravages dans cette ville ; Sandomirz^ 
Stolonica, etc., ne tardent point à en être 
infectées ^ et vers le milieu de juillet il availt 
atteint Craeovie. Le i6 mai là maladie ré^ 

gnait à Plock , et le 20 elle existait à Pul^ 

• 

tusk, à Ostrolenka, à Lomza et àTycbcin>. 
Elle avait envahi Âugustowo, sur la frontière 
de la Prusse orientale. Ainsi le choléra, qui 
paraît avoir été introduit en Pologne dan^ 
les premiers jours de mars , était déjà dis^ 
séminé vers le milieu de juillet, après quatre 
mois et demi révolus, dans toutes les partîeA 
de ce royaume. ( f^oir la carte. ) 
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ACCLIMATEMENT. — INTENSITE 
DE LA MALADIE. 



En examinant la marche du choléra-mor- 
bùs depuis Calcutta jusqu'à Berlin ^ chacun 
se demande a?ec inquiétude s'il pénétrera 
en France. Tous les jours on m'adresse 
cette question, à laquelle je ne puis faire 
de réponse satilsfaisante. Par quel heureux 
privilège , en effet , un fléau que les dé- 
serts, les chaînes de montagnes, la barba- 
rie , la civilisation n'ont point arrêté , res- 
pecterait-il la ligne fictive de nos frontières 
de terre, où un homme peut avoir en 
même temps un pied sur te sol français et 
Tautre sur le territoire étranger? Berlin et 
Vienne, défendues pied à pied, n'ont pu 
empêcher le choléra d entrer dans leurs 
murs; comment parviendrions-nous à pré- 
venir un pareil résultat, nous surtout, dont 
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les villes sont si malpropres et si mal petv 
cées? Je souhaite ardemment de me trom- 
per; mais je crains bien qu'il ne soit pas 
en la puissance des hommes de détourner 
le cotir^ dé ta maladie. Ce triste érénemeat 
a d'ailleurs ^té prévu depuis long-temps. 
Voici comme â exprimait^ au mois d'octo- 
bre 1822, M. le docteur Cornish, dans 
une letti^e datée de Trabiz en Perse : Le 
temps est clair , froid et beau,; la popula- 
tion est disséminée 9 les villes sont éloî^ 
ffxéeSf et cependant le choléra fait ici d«s 
ravages presque aussi grands qu^aux Indes* 
Orientales ; que sera-ce quand il aura g»-' 
gné les cités populeuses de FEurope ? Mais- 
laissons cette première question , si affir^ 
mativement résolue par les médecins des 
Indes-Orientales , de la Russie , de TAUe- 
magnCs et de la France, et abordons une 
seconde question non moins importantes 
La maladie, une fois établie dans un pays, 
y reste-t-elle? ou bien, semblable à la peste,^ 
à la fièvre jaune, s'éloigne-t-elle lorsqu'elle 
a assouvi ses fureurs? Voyons cef qu'il s'est 
passé dans les différens pays pu elle a pé>- 
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nétrë depuis son dëpart ; la réponse se trofi* 
yera dât)s cet examen. 

En 1S17 , le choléra éclate dans le delta 
du Gange. Ses effets meurtriers s*étendent, 
en 1&18, sur une surface beaucoup plus 
Tàste. Pendant le cours de 18 19 ^ il parut 
dans une foule d'endroits trës-élotgnés leH 
uns des autres , et où son germe semblait 
détruit depuis plusieurs mois. En 1 810 > îl 
reparut de fort bonne heure dans la prési- 
dence du Bengale. En 1821 , il exerçait de" 
nouveau $es ravages dans les endroits qu^t 
4nrai( déjà dévastés. En 1822, ses progrès 
furent moins grands dans la présidence de 
Calcutta. En 1823, son irruption com- 
mença au mois de mars à Calcutta, et se 
communiqua promptement aux cités vol^ 
mies. En 1 834 « '^ choléra se montra dans 
eette ville en février ; ses progrès devinrent 
plus puissans en avril et mai. Depuis cette 
époque , il n a cessé de «e réveiller toutes 
les années. Il résulte donc de ce tableau , 
que le choléra^norbus a régné dans Tim- 
mense territoire de ]a présidence du Ben- 
fale depuis 1&17 jusqu'en i85o, ravageant 
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Iraccessivement ses différeates parties ^ di<» 
minuant presque toujours aux approcheir 
de la saison froide , et se ranimant dè/s les 
première^ chaleurs. > 

Le choléra, quî> pendant 1817, avait rava- 
gé le Bengale et les provinces septentriona- 
lesde THindostan, pénétra dès le printemps 
suivant dans la péninsule Indienne , et s'y 
montra constamment depuis , excepté pen- 
dant les annéesi8â5 et i8â6. Transporté du: 
délia du Gange à Bombay en i8l8> il s'est 
perpétué dans cette présidence depuis celte- 
année jusqu'en 1 83o> pendant une période 
de quatorze ans. A la même époque ilt 
a commencé à se propager d^ns les. im-^ 
menses régions de l'Asie centrale comprises 
entre le 1 p"" parallèle méridional et Ici ^o*^ 
septentrional , et les 90* et laô^méridiensw 
Le grand système de navigation intérieure 
de la Chine lui a permis d^ se répandre 
trèsr-rapidement parmi les peuples qui cou-v 
vrent cet immense empire. Introduit .danp 
les ports du gqlfePersique, par leurs rela-^ 
tionsay.ec Bombay, il a traversé le terri- 
toire persan du sud au nord, et l'ia, dévasté 
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penddnt Cinq irruptions 9 de 1821 à i83o* 
La Syrie n'a pas été plus épargnée. Dans 
ces contrées il a désolé une foule de lieux 
^i gisent dans le voisinage ou au milieu 
de districts pierreux et sablonneux , et sous 
l'influence d*une atmîosphère privée d'hu* 
lâidité. Enfin la maladie a pénétré quatre 
fois des régions de l'Asie orientale jusque 
^ur le territoire Busse. En présence de pa- 
l'eils résultats, les théories sont bien futi-^ 
les i mais, si lexpérience nous démontre 
que la cruelle maladie ne quitte plus, au 
moins pour uft certain temps, les en- 
droits où elle s'est introduite, il nous est 
permis d'espérer que Ses ravages seront 
moins considérables en Allemagne , en 
France, en Angleterre, et dans tous les 
pays où les lois de l'hygiène sont en vi- 
gueur, à moins toutefois que la peur ne 
s^empare des esprits. Quelqu 'effrayé que 
l'on soit des progrès du mal , il est impos- 
sible de ne pas voir que le fléau , jusqu'à 
présent , n'a exercé ses fureurs que parmi 
des nations esclaves et malheureuses. L'HIn« 
dostan , l'Asie centrale, la Chine , la Perse^^ 

20 
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la Syrie , la Russie , ne peurent être comp-* 
tées parmi les nations où le sort des hom- 
mes excite la moindre sollicitude. La fa- 
mine , la misère , Tignorance et la supers- 
tition^ se réunissent pour aggraver les mal- 
heurs de leur position. Dans nos pays, 
où tout le monde est persuadé de Timpor- 
tance des mesures qui concernent la salu- 
brité publique, nul -doute queles gouverne* 
ïneûs et les particuliers ne se secondent 
mutuellement pour faire disparaître toutes 
les causes qui pourraient servir d'aliment 
au fléau destructeur; et nul doute aussi 
qu'en se conformant de bonne heure aux 
lois de rhygiène, on ne neutralise les rava- 
ges du mal. Déjà des commissions sanitaires 
viennent d'être créées dans tous les quar-i 
tiers de Paris. Quand bien même, par l'é- 
loignement du fléau, leurs travaux n'attein- 
draient pas le but qu'on s'est proposé , ils 
rendraient toujours d'importans services , ' 
en contribuant à l'assainissement et à la 
propreté d^ la capitale. 
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MESURES SAIVITAIRES. 

Le choléra ayant été importé pai' lès 
Iiommes dans l'immense majorité des lieux 
oâ il s'est manifesté , il paraît naturel de 
conclure que l'isolement et la séquestra- 
tion des individus contaminés ou suspects , 
«firt la première mesure que Ton doit adop- 
ter. Si Von raisonne d'après ce principe , 
rétablissement des coMons lâanîtaîres et 
dés lazarets se présente comme Une con- 
séquence naturelle de l'importation. Mais, 
en faisant celte concession aux anciennes 
idées , afin qu'aucun reproche ne nous soit 
adressé en cas d'événement malheureux , 
ilTaut dire ce que nous entendons par cor- 
dons et la:^arets , ce que nous pensons de 
leur utilité, quels ont été leurs résultats 
et la confiance qu'on peut avoir en eux. 

L'expérience qu'on a faîte jusqu'à pré- 
sent des cordons ne leur parait point favo- 
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rable. La Russie, à lapparitioa du fléau ^ 
forme d'immenses ligues militaires; mal- 
gré ces mesures de défense, il pénètre dans 
une foule d'endroits; Moscou el Saint- 
Pétersbourg ne sont pas plus épargnées 
que les autres villes ; et cependant les pré- 
cautions extraordinaires prises dans la ca- 
pitale de l'empire Russe ^ prouvent çu'on 
s'attendait à voir la maladie s'avancer vêts 
la ville, et franchir l'espace de soixante 
lieues qui la séparait des endroits infectés. 
Mais^ objecte-t-on , il ne faut point attri- 
buer les progrès de la maladie à l'insuffi- 
sance des cordons , mais plutôt à la fatale 
mesure qui fit tirer du gouvernement de 
Koursk et du pays des Cosaques du Don ^ 
un corps d'armée destiné à entrer en Pa- 
logné. Les provinces d'où venaient ces 
troupes avaient été ravagées par le choléra 
pendant tout l'automne de Tannée derniè- 
re ; et Ton sait que c'est par de pareils mou* 
vemens de troupes que le choléra a été 
porté d'une extrémité à l'autre de l'Hin- 
dostan, et qu'accompagnant les armées an- 
glaises dans leur marche, il s'est propage 



(:I57Ï 

du Gange à l'Indus, et du cap Gomorf» 
aux pieds des monts Himalaya. L'on ajoute : 
•les pertes éprouvées parles Russes dans la 
campagne contre les Polonais, ont néces- 
sité l'envoi de plusieurs corps tirés des cor- 
dons qui préservaient Saint-Pétersbourg^ , 
et c'est à cette détermination que Ion doit 
l'entrée du fléau dans la ville. Je ne dis- 
cute point la valeur de ces explications ; 
je vais plus loin , je les admets , parce que 
mon éloignement du théâtre de la maladie 
est un argument puissant contre tous mes 
iraisonnemens. Mais maintenant j'aborde les 
événemens qui se sont passés sous mes 
yeux ; je ne discute point des hypothèses , 
c'est sur des faits que j'ai observés ^ que je 
parle. § 

A peine la révolution polonaise a-t-elle 
éclaté , que la Prusse et l'Autriche envi- 
ronnent ce malheureux pays d'un cordon 
de troupes^ qui , pour n'être pas sanitaire , 
n'en est pas moins rigoureux. C'est à tra- 
vers des haies de soldats que M. le Gallois 
et moi nous nous frayons un chemin dans 
lo grand duché de Fosen, Les voyageurs 
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qui arrivent par la Silésié et l'Autriche y 
sont arrêtés à chaque instant ; ils ne dë^ 
passent les frontières polonaîàes qu'avec 
d'extrêmes difficultés. La surveillance la 
plus active est exercée de toutes parts. Ïa 
Pologne est traquée comme une hête fau^- 
ve. Jamais cordon n a été plus sévère , et 
néanmoins, à peine trois mois se sont 
écoulas depuis Fapparition du choléra dans 
Farmée polonaise , que déjà il a franchi 
toutes les lignes prussiennes et autrichien- 
nes. Il existe dans tout le grand duché de 
Posen; il ravage la Prusse orientale; il a 
pénétré en Silésie. Dans la Gallicie les 
victimes périssait par milliers. Il y à dont? 
eu ou insuffisance dans les cordons , oti 
violation de ces moyens préservatifs , ott 
connivence coupable avec les individus in- 
fectés. J entends déjà dire : le corps de 
Dwernicky a fait péïïétrer le choléra eé 
Gallicie et eu Hongrie ; mais on pduvaîi 
Tisoler, il y a donc eu négligence. J'ac- 
corde qu'aux mépri&de toutes les loisdî- 
viftés et humaines, les rapîports multipliés 
des Prussiens avec les Russes aieût répandu 
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lai maladie dans toute la Prusse orientale ; 
mais dans le grand duché de Posen , dans 
laSîlésie, à Berlin ; à Vienne, qui la in- 
troduite? des individus qui ont donc échap- 
pé à la surveillance ? Tous ces endroits sont 
remplis de soldats ; à chaque pas il faut 
contrer son passeport ; les cordons ne 
5)euvent donc empêcher la communication- 
Nous allons le voir tout-à-rheure. La con- 
tagion s'avance vers Berlin , on dispute le 
terrain pied à pied avec toute 1 énergie 
-du désespoir; un dernier cordon est créé 
«ur rOder; il se compose de 1 élite des 
troupes prussiennes , c est la garde qui est 
appelée à le former, et, malgré cette gran- 
4e mesure , le choléra entre dans cette 
ville vers les premiers jours de septem- 
bre. Certes, pour ceux qui connaissent la 
Prusse , il n y a point à douter que les or- 
dres du gouvernement n'aient été rigou- 
feusement exécutés. Même observation 
pour Vienne. Au premier abord , un pareil 
résultat semble démontrer jusqu'à l'évi- 
dence l'inutilité des cordons ; mais , lors- 
qu'il s'agit d'une mesure qui intéresse au- 
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fenlt rhygîène publique, il ne faul se pi^ô» 
noncer qu'autant que les faits sont Dom^» 
breux , clairs et décisifs. Examinons à pré^ 
sent ta composition des cordbnà , leur eSSi* 
cacité , et s'Hs remplissent le but pour le* 
quel ih ont été institués. 

Dès que le bruit de Tapparition d'une 
maladie contagieuse se répand, les payd: 
Toisins prennent des précautions pour s'eà. 
préserver. La mesure ta plus généralement 
adoptée est la formation des cordons ; 
mais , avant que les corps qui doivent les 
Composer aient été rassemblés et placés 
dans les lieux d'observation ; avant que 
leurs baraques aient été construites, et 
les moyens de subsistance organisés , il 
s'écoule un temps plus ou moins long ; 
ceci est d'une telle évidence , que je ne 
m'y arrête point ; pense-t^-on que pen- 
dant cet intervalle les communications de 
frontière à frontière soient interrompues? 
Les transactions commerciales qui existent 
entre les deux peuples sont trop multi*- 
pliées pour qu'on puisse les faire cesser 
i volonté ; elles continuent donc plus ou 
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moins long^temps^ Avant même que lanou- 
velle< de la maladie ne soit arrivée dans les 
pays étrangers, plusieurs jours, plusieurs 
semaines peuvent se passer. Ainsi , le chô-- 
léra existait le 19 ou le 20 avril à Varsovie, 
et le cordon n'a été formé sur la frontière 
prussienne que vers le commencement de 
mai. Les habitans de Kalish , de Slupça , 
etc. > avaient tous les jours des communi- 
cations avec la capitale, et, à leur tour , 
Hs communiquaient avec les habitans deis 
frontières de la Silésie et du grand-duché 
de Posen. Aucun exemple de choléra n a 
été recueilli à cette époque dans ces deux 
provinces , et ce n'est que deux mois après 
rinstallation des cordons , que Ion a corn- 
ttencé à observer lamaladie. Il résulte donc 
de ce premier fait, que des individus venant 
d'un pays infecté peuvent communiquer, 
dans les premiers temps de l'épidémie, avec 
lel^ habitans des pays sains, sans qu'il y ait 
d'inconvénient ; cette observation semble- 
Kiit également démontrer que la maladie, 
i son apparition dans un pays, ne revêt 
point d'abord le caractère contagieux, et 

21 



/ 



( le. ) 

que ce n est que lorsqu'elle a sévi {>enââjttt 
un temps plus ou moins long, qu elle ftc» 
quiert cette fuûeste pippriété; d^où l'oii 
peut conclure qu^ les individus bolés ne 
paraissent point transmettre le germe dit 
mak avec eux. 

'Ceci :posti , nous allons examiner les cor»^ 
"dons lorsqu'ils sont en pieiife organisatîaiK 
^ordinairement , les limites qui séparent utt 
royaume de l'autre sont fictives; poinl:dfi 
-fleuves 9 point de montagnes; unsimplepo>»> 
teau barrioléde rouge^ de noir ou de jàtine^ 
'voilà le signe qui indique que vous pa$sel 
d'un pays dans un autre, voilà la ligne qtli 
souvent sépare un royaume de celui qui lui 
est coatigu. Si vous parcoqrez cette Ugod 
pendant l'espace d'une lieue ou deu^«>ifaM 
la trouvez bordée de fermes, de m^sonfl!^ 
de jardins , de bosquets , de boië ; or, tout 
ces endroits son t remplis d'hommes qui font 
ensemble des siJïaires, et dont l'ilhique at^ 
teation est d'épier les mouvemens des sol- 
dats qi^i les gardent, pour tromper leur sur- 
veiliauce. Us parlent la même langue» ont 
le même costume et se protègent nUituet- 



lement. L'iutorité a des soupçons, elle- 
ordonne des recherches; itnpossiMe de rien 
trouver ; c'est l'histoire du voleur qui vous 
a pris voire montre ;. vous le fouillez, elle 
est déjà dan6 la dixième ou douzième main. 
Jusqu'à présent nous n'avons parié que des^ 
individus qui cherchenVà tromper par ruse 
€t sans bruit ; mais connaîl^n l'audace des 
contrebandiers? Croit-on qu'un coup de fu- 
sil les arrête. A Stzraikowo, sur les frontières 
de Prusse^ où j'étais en quarantaine, on^ 
•ntendait toute la nuit faire feu sur les con- 
iarebandierS) qui ne cessaient de passer d'utie 
£rontière à l'autre, et jamais je n'ai appris 
qa« personne ait été tu5, ou du moins le 
nombre de ceux qui ont péri est infiniment 
petit. Commefat, en effet, des sentinelles 
plaoées à centet deux cents pas de distance, 
et quelquefois encore plus loin, pourraient- 
elles, au milieu de la nuit, atteindre des in- 
^vidusqui s'introduisent furtivement Sou- 
vent on manque de jour, comment serait- 
en plus adroitdans Fobscurité?Les accîdens 
tJe terraîa rendent donc ce mode de sur- 
veillance très-défectueux. Mais si lesfron- 
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tières sont très - étendues , les difflcultéf^ 
deviennent encore plus grandes , si toute- 
fois elles ne sont pas insurmontables^' 
Ainsi, la Bavière, qui, du côté derAutriche 
et du Tyrol , compte deux cents lieues de 
longueur, pourra-t-elie jamais organiser un 
cordon avec lés trente ou quarante mille 
hommes qu'elle a sous les armes? Les 
médecins du pays en ont eux-mêmes re- 
connu rimpossibilité. Les soldats sont-ils, 
d'ailleurs, à l'abri de la corruption?- en 
contact avec les babitans, ne peuvent-ils 
pas être séduits? A-t-on oublié le cordon de* 
Barcelone, que tout le monde dans le pays 
appelait laiPiécetta? Voilà, certes, de grands 
obstacles à l'utilité des cordons. Avertis par 
rcxpérience de ses devanciers, on multi- 
pliera le nombre des soldats, on établira 
un second et un troisième cordon ; mais 
comment fera-t-on pour remédier aux in- 
convéniensdu terrain? Si nous avions encore 
nos anciennes limites, on pourrait, sans 
doute , exercer une surveillance active sur 
les provenances de l'étranger ; mais com- 
ment empêcher la contrebande du côté de 
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la Belgique et des provinces rhéùanes, où le 
même homme a sa maison en France et son 
jardin à l'étranger. On nous cite l'exemple 
de Marseille, pour démontrer l'utilité des 
mesures sanitaires; mais il est beaucoup 
{dus facile de surveiller un bâtiment qu'une 
multitude d'hommes qui ont de nombreux 
points de contact. L'analogie n'est pas la 
même ; d'ailleurs, la peste paraît avoir réel- 
lement perdu de sa force en Egypte et en 
Turquie. 

Lorsqu'un voyageur venant d'un lieu in- 
fecté arrive sur les frontières d'un pays où 
Ton a établi un cordon, il est soumis, lui et 
ses effets, à une quarantaine d'observation 
qui varie de cinq à vingt jours, et quelque- 
fois plus. Cette seconde mesure , complé- 
ment de la première , doit être pour nous 
Tobjet d'un nouvel examen critique. Pour 
remplir le but dans lequel ils ont été insti- 
tués , lés lazarets doivent être pourvus de 
toutes les choses nécessaires, vastes, bien 
aérés , et placés au milieu d'une campagne, 
à peu de distance des lieux d'approvision- 
Aepient. J'ai encore sous les yeux le tableau 
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tclu lazaret de.Stzralkowo en Prusse. Dani 
une cabane qui avait serfi autrefois de 
douane, on avait pratiqué, avec des plan- 
ches de sapin, trois sëparatipns qui n'empè- 
cbaient en aucane manière les communil^* 
tions des prisonniers entre eux. Nous étions 
quarante-dei»: personnes entassées dans ua 
de ces emplacemens ; la petitesse du local 
avait forcé le directeur de nous réunir plu* 
sieurs dans la même chambre» La préelpi*-* 
tation avec laquelle on avait créé cette 
maison, n'avait point permis de se procurer 
aucun meuble ; nous étions couchés sur la 
paille, sans draps; à peine quelques-uns- 
de nous avaient -ils des couvertures! La 
nourriture était souvent détestable. Lorsque^ 
nous adressâmes no9 plaintes aux employés,, 
qui étaient fort polis,, ils nous répoa<Hrent 
qu'on était loin du marché ,. et qu'oa mau-- 
quait d'approvisionnemeas. La promenade* 
consistaijt en une petite cour et un jardin ; il 
fallait , certes, avoir quel qu'énergie morale 
pour ne pas tombet malade au milieu de 
circonstances aussi défavorables. Ajoutez à* 
cela que le choléra régnait tout autour /le 
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nous ; ces inconvéniens , qu'il suffît de si- 
gnaler, démontrent qu'il faut prendre les 
mesures à Tavance, pour que les voyageurs, 
dans leur ennuyeuse captivité^ n'éprouvent 
point des privations de toute espèdé. 

Le système de la contagion proclamé , on 
doit nécessairement faire subir aux effetd 
toutes les purifications d'usage; ces désin^ 
fections se font assez exactement, mais il 
est cependant une foule d'objets qui échapn 
pent à l'action de ces moyens , parce que 
les voyageurs, persuadés qu'ils seraient dé- 
tériorés par les lavages ou les émanations 
gazeuses, s'empressent de les sou^raireàla 
Tigilance des inspecteurs. Les cemmunica-* 
tîons des chefs du service avec le dehors se 
font sans précaution ; dans l'hypothèse de 
la contagion, personne ne dpit être exempt 
dé la séquestration. Ainsi, pour qu'un la- 
xarel atteigne le but qu'on se propose , il 
&ut qu'il soit placé dans la campagne , loin 
4e« liabitations ; que l'emplacement soit 
vaste, la vue étendue, les chambres propres, 
aérées^et en nombre suffisant; que la sé- 
queiltration soit réelle; il faut aussi qu'il 
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«ouffrîraît qu'on vîût hiî ra^îr son père , ftk 
femme, son enfant! Cette seule idée fkrt 
frémir d'îndignalîon , surtotit quand on n*ii 
point la certitude qu\iû aus^î effroyable sa* 
crîfice puissre ètr^ utile à 3es concitoyens, 
Laissez donc chacun libre dfe se traiter où 
bon lui semblera; et si le pauvre ne peut 
avoir chei lui les soins nécessaires , qui! 
aille dans un hôpital, mais quil y aille dt 
son plein gré^et bien persuadé qu'il y trou- 
vera tous les secours qui peuvent améliorer 
son état. L'histoire nous fait assez connaître 
les déplorables résultats dé^ ragglomératîoh 
forcée des hommes sur un espace étroit, 
raalsaîn , et où tous les genres de privations 
se trouvent réunis. Nous pourrions en 
rapporter plusieurs exemples frapj^an», 
nous ne citerons que le suivant : 

Le 3o mai, le bruit se répand dans Var- 
sovie, qu'Opatow, ville du patatinat de San- 
domirz , est ravagée pat le choléra. On dît 
que la mortalité est effrayante , que le!^ 
maisons sont pleines de morts et de moo- 
rans. A peine les ministres du Seigneur 
ont-ils le temps d'aller d'une habitation à 
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Tautre. Une Itjttre du 3 1 , lue au comité cçn*- 
jtral y ôoQS confiriQe tojos ces détails. A Vins- 
Aiutijt iUAe commission est no»ii3Qéè pour 
^CAdre connaissance des désastres , et 
jâyifiberau moyen djeles arrêter. Parvenue 
AUX limites d'Opatow, elle irou¥e toutes 
ieisi ]p!@|>«latiQQs^okiiaes sous le^ armes; les 
.eomnattnioàtiQOkS sont ronopuei^^ les arriva- 
^^•.odit :Oea$é d'anioir lîau^ Le^ paysans ne 
pearn^elieD^ii personne de sortir de la ville^ 
tent ia icramte de la contagion est devenue > 
^nérale..Iies;CQmmissaires .pénètrent dans 
ieiieu ÛKfecté. Là ^ le plii& affi:*eux spectacle 
^ffre à l«iiirs regains i. toutes iejs affaires- 
«iot «esfié y tes booliquses somt iermées , un 
anocne ^silctnce règne partout i ils entrent 
idans lesiaabotts^oâ un speétaok pkis ter- 
-rikie encore les .attend : pas une demeure- 
:qui nie rejplermedes morts, des mourans 
>0t.d6s iKMd^ades. Déjà les dDiesoinsxoxnnien- 
-ceM à fie faire sentir; »le désespodrnje s'ex- 
Hialeplusetn imprécations fûrieusq/s; il n^a 
^IntJUiorce de fie faire entendre. Le 
-preosttjer jsoin des commissaires est de rani- 
mer k Qourage de 4&ette population éperr^ 
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due ; ils prodiguent les secours et les coit-^ 

solations; Tespéraûce renaît dansées cœursy 
et déjà Ton s'aperçoit d'une aUQélioratioA 
marquée* Ils s'adressent aux autorités et 
aux habitans des lieux circonvoisins ; iU 
leur démontrent que la maladie n^est point 
contagieuse ; ils parviennent à détruire 
leurs premières impressions. Les commur 
nications se rétablissent ^ les marchés sool; 
approvisionnés, la confiance: revient , et, 
avec elle , l'intensité du mal diminue d'une 
manière remarquable. Pour achever de 
rassurer les esprits , ces hommes généreux 
font assembler les habitans dans uâe place 
publique ; là ils leur adressent la parole 
pour leur faire connaître les moyens les, 
plus propres à se préserver du mal ( il n'y 
a plus de médecins dans la ville). Ils ter- 
minent cette œuvre philantropique ^ en, 
prenant toutes les précautions nécessaires 
pour assurer Texistenoe de la classe mal- 
heureuse , et quittent la ville au milieu deSv 
bénédictions de tout un peuple. Xe doo-. 
teur Koehler , reçu par la Faculté de Mén 
deçine de Paris, faisait partie de cette cpok 
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inissioû. J'ai malheureusement oublié* le^ 
noms des autres médecins. 

Qu'est-il besoin de plus nombreux exem^ 
pies pour signaler le danger des cordons 
partiels? Nous ne convaincrions point 
ceux qui ferment les yeux à la lumière ; 
nous n'écrivons que pour les hommes qui 
recherchent la vérité de bonne foi ^ et ceux- 
là seront frappés^ comme nous^ des mal- 
heurs causés par ces investissemens rigou- 
reux. Ainsi donc , pour résumer cet article, 
nous dirons qu'il faut encore essayer des 
cordons généraux et des quarantaines , jus- 
qu'à plus ample informé; mais qu'il faut 
supprimer toutes les mesures quf tendent 
à entraver la circulation intérieure, et à 
empêcher les habitanaile se soigner çhe« 
fittx. 
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KESCRES PROPHYLACTIQUES. 



PaKv^NiR, c'est guérir, ont dit les ii\éde- 
cias de toute;$ les époques. C'est aussi la ré- 
fouse que xlous faisions à MM. les consuls de 
France et d'<Antriche à Yarsovie, lorsqu'ils 
nous demandaient potre opinion sur les 
meilUurs 4;raitemens employés dans le 
^^oléra. Ii9^g-4emps les gopTernemens ont 
cru i^u'il y ^-ait des remèdes spéci^ques 
4^Qintre Jqs in^^dies épidémiques^ îm^usde 
cette eixetir^ ils promettaient des réfiQmr^ 
penses , des prix , et ils ne faisaient aucunp* 
attention aux mesures prophylactiques. Le 
bon sens dit cependant que le point le plus 
essentiel est de se garantir de ces fléaux, 
et que ce n'est que lorsqu'ils ont franchi 
toutes les digues, qu'il faut les combattre 
par des médicamens. L'administration sem- 
ble avoir reconnu cette vérité, car elle vient 
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4e créer pour chaque quartier de Paris une 
commission sanî taire exclusiyemefit chargée 
«le Tassainissement des rues et des maisons; 
mais nous devons l'informer que la hié-« 
rarchie qu elle a établie a fait naître de fâ- 
cheuses préventions, et que, si les conseils 
d'arrondissement et de quartier ne sont pas 
réunis ensemble, la mesure est san^ but^ 
et peut même être préjudiciable, en ins- 
pirant une fausse sécurité. Espérons aussi 
que les habitans de Paris s'empresseront de 
seconder les médecins de quartier dan« 
leurs pénibles fonctions, et que leurs avis 
c»eront écoutés. 

Si nous nous rappelons la marche du 
choléra chez les Polonais, nous voyons 
qxi'il saisit d'abord les individus pauvres 
et misérables , qui se nourrissaient d'alî- 
mens indigestes; ceux qui faisaient des 
excès , qui ne prenaient aucune précaution 
contre les changemens atmosphériques, et 
surtout ceux qui vivaient dans la malpro- 
preté , qui habitaient des lieux étroits , 
humides et malsains. Les plus nombreuses 
victimes ont été parmi les juifs, dont la sa- 
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Icté est passée en proverbe (i). Nul doiUte 
que si l'on avait fait enlever chaque jou^ 
les immondices^ nettoyer les maisons, leiii 
cours, les barricades et les égouts, le nom?* 
bre des morts n'eût été beaucoup moins 
considérable. L'encombrement des habitans 
n'a pas peu contribué à augmenter les rava-» 
ges du mal; et cependant cette influence 
a été signalée par tous les médecins qui ont 
observé des épidémies. Partout , disaient- 
ils^ où un grand nombre d'individus affai- 
blis par les privations d'aHmens,les fatigues 
excessives et les affections morales tristes , 
se trouvent réunis dans un lieu trop étroit, 
on doit craindre le développement des 
maladies épidémiques. 

En parcourant Thistoire des différentes 
affections pestilentielles qui ont ravagél'Eu" 
rope , on remarque que , presque toujours^ 
elles se sont montrées dans le cours ou à 
la suite des guerres , dans les prisons , 
dans les vaisseaux , dans les hôpitaux , que 



(i) Nom n'entendons parler qae des juifs polonais^ 



^paiÀOfCitl^encombrement^û a précédé Tap»* 
|)arition. 

Rouppe a vu survenir, en 1757, le ty- 
phus parmi les matelots d'un vaisseau hol-^ 
landais arrêté depuis <juin;e jours dans le 
port de Naple5. 

, Lœw parle d'une épidémie qui régna en 
•Hongrie, et qui commença parmi les sol-^ 
dats qui étaient entassés dans des casernes 
trop étroites. 

Pringle rapporte également avoir vu le 
typhus se développer, soit dans une ca- 
serne trop pleine , soit dans des vaisseaux 
retenus en mer par un gros temps, les 
îScoutilIes fermées pendant xin certain nom- 
bre de jours. Dans les villes assiégi^es , son 
développement est presqu'inévitable. 

Il paraît fort difficile^ au premier aperçu, 
'de diminuer l'agglomération des hommes 
réunis sur un espace trop étroit ; mais lors- 
qu'il s'agit de la santé d'une grande ville, on 
ne doit reculer devant aucune mesure- On 
obvierait à cet inconvénient, en renvoyant 
tous les individus sans profession et sans 
i>uvra^e, en bornant la population de« 

25 
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ijuaptîers babîtés par lés pauvres à un cet* 
tain nombre d'individus par maison, surtout 
en prenî^nl toutes les mesures proprés à 
assurer leur subsîstanee. Je nliésite point i 
déclarer que si les localités étaient assainies, 
la malpropreté bannie, et là police extré*- 
mement sévère sur tout ce qui concerne 
la salubrité publique, les ravages des épî*» 
démies seraient beaucoup moins grands. 
Eh général , si le début de ces maladies est 
très-grave j c'est que les causes que nous 
venons, de signaler existent presque tou- 
jours. lN*oublions pas, en efiEet, que les 
premiers individus qui furent anicnés daiis 
les hôpitaux de Varsovie, habitaient des en^ 
droits étroits , malsains et humides , tandis 
que les beaux quartiers furent respectés, ôii 
i)eaucoupnîoînsmakraités.€efaît,queqiiel- 
ques personnes pourraient révoquer en 
doute, exige que nous l'appuyions de'preu* 
ves convaincantes ; nous allons les trouver 
^ans les états récapitulatifs des individus 
civils él militaires atteints du choléra-môr^ 
busà Vahovîe,et qui étaient présentés touS 
les cinq jours k notrç commission. Ils sont 
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9a nombre de treize, el embrassent Tespace- 

compris depuis le 23 avril jusqu'au 25 ^ia^. 
c'est-à-dire eaviron deux mois. 

Pour ne pas entrer dansdes détails trop^^ 
fastidieuiB^ nous ne ferons connaître ici que 
les: résultats généraux. Les personnes qui 
vpadraient avxiir di^ indications .plus pré)ci-. 
ses 3 lés l;rouyeront à la fin de ce tivre » ou: 
Bou$ donnerons en même tem^fs les^ circul- 
aires du cooHfcé central» 
» 

. Bu ii^ avril au 25 juin , 3,9.42 individus . 
tombèrent malades dans la ville; dans ce^ 
nombre se trouvaient 2 ,637 soldats » 33S 
pejpsonnes attaquées par la maladie dans 
hs bopitaux, 706 individus pauvres de la 
ville transpoitéç étuàs les établls&emens pu- 
bilicsy 5^ personnes traitées dan;s leurs 
ipaiâoi» , . ^t i jS juif». Sur ce nombre , 
1*^4^ individus succombèrent , savoir : 
^M.o^danales douze premiers jours , et 
3521 pendaat le reste du temps. Parm^i ces 
1^462 morts ^ il y avait à peine sept en buit> 
iadividus delà classe aisée; feus les autres 
se composaient de militaires, d'hommes : 
du peuple et de j^uifs. Les états sont là^ 
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ponr attester la Térité de ce que noinr atan^ 
çons, 

Â-t-on d'ailletfrs oublié les atrocités com- 
niises par les paysans de k Hongrie et 
d^autres pays , sur les médecins ? Quelles 
raisons donnaient-ils de ces fureurs? 'qu.è les 
médecins étaient chargés de* les empois- 
sonner. Pourquoi? parce qu'ils s'apercfé- 
vaient que la mortalité était beauéôup plus^ 
grande chez eux que dans les clailses àiS^es; 

Remarquons que Yarëotie est divisée ea 
huit cercles 5 et que le quatrième, le cîbH^ 
quième et le sixième, qui étaient habHés par^ 
les gens riches , n'eurent qu'un petit nom* 
bre de malades, relativement' aux autres- 
quartiers. Ainsi , le cinquième cérdle , un 
des plus salubres et des plus beaux deYaiv 
sovie , n'eut , dans cet espace de tempôy 
que dix-huit malades , tandis que le >pBe- 
mier , formé par l'ancienne ville , ea comp- 
tait cent vingt-six. Les conséquences à dé-^ 
duire de ce tableau sont toutes naturelle :" 
dans les maladies épidémiques, le meilleur- 
préservatif est l'observation des lois d'hy- 
giène. ■ ■ ■■ , ' 
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X^agglomération des hommes sur ûh cs-^ 
pace ètroît ëtaift une des conditions favo- 
rables au développement des épidémies , 
là première mesure à prendre serait d'or- 
dôntier la dissémination des habitans ; c'est 
celle qu'indiquait Franklin. « Dans toutes \es 
maladiescontagieus^es , disait ce sage, il faut 
avoir pour manière de conduite , de s'éloi- 
gner aèsëz tôt , d'âlïér as^z loin et de s'ab- 
Sëntér assez long-temps, pour y échapper. » 
* tFriè expérience , acquise aux dépens de 
là' yid de plusieurs millions d'hommes , a 
fiât adopter cet axiome par les habitans de 
jhSindostân : aussitôt que le choléra ^ ap- 
l^ïiràtt dans une ville , un village , une mai- 
«Abil'îsoléë.lès hâbîtans s'enfuient ; et, par 
cette seule précaution ^ ils diminuent les 
ravages de la maladie. Mais; cette dissémi- 
nation , qui peut être praticable chez les 
nations sobres , se contentant d'une poi- 
gnée de riz et d'un peu d'eau , est , au con- 
traire, dune exécution fort difficile dans 
nos pays , où mille intérêts nous attachent 
au sol qui nous a vu naître. D'ailleurs , en 
supposant cette émigration facile pour quel' 
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ques*Qns, un autre inconvénient se pré- 
sente. Dana^Ies villes, on est sans doute ex- 
posé aux attaques.du choléra ; mais on peut 
au moins espérer de prompts secours, tandis^ 
que dans les canapagnes , la maladie sera 
parvenue à sa terminaison fatale avant que 
le médecin ne soit arrivé, et l'on sait qu'il 
faut ici agir dès le début*. Toutefois , noua 
conseillons aux personnes très-efiray^ées ^^ 
s'éloigner des lieux que ravage le cholejta». 
Si les occupations ^ les devoirs^ la né- 
cessité , obligent à rester dans le lieu ior 
fecté (et la majorité se trouve dans ^ee 
cas) , il faut s'occuper de choisir un local 
convenable , ou au moins. d!assainir celui 
qu'on est forcé d'habiter. Les quâtrtier^ 
neufs, élevés, qui ne sonj: pas entoura 
de rues étroites, malsaines , d'établissemena 
insalubres , doivent avoir la préférence sur 
tous les autres. Les rez-de'-cjbaussées , les 
entresols et les premiers étages , généraler^ 
ment mal aérés, ne doivent être habités^ 
que lorsqu'on ne peut faire autrement Leflr 
étages supérieurs, bien percés, bien exr 
posés et bien ventilés , offrent toutes le» 
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garanties désirables. Les chambres à cou- 
<;her méritent une attention particulière. 
On est dans l'habitude , en France , de pla- 
<5er le lit dans une alcôve étroite , qu'on 
masque encore sous d'épais rideaux. Les 
miasmes, qui se dégagent par la respira- 
tion , sont évalués à environ cent cinquante 
litres d'acide carbonique par jour; si deux 
individus sont réunis dans la même cham- 
hve, la proportion devient considérable ; 
«lie l'est beaucoup plus encore , si les en- 
fans couchent aVec les parens, aiinsi qu'il 
arrive fréquemment. Nous regardons les 
alcôves comme pernicieuses, et nous ne 
balançons pas à les proscrire ; si la disposi- 
tion des appartemens ne permet point 
de les détruire , nous conseillons dé tirer 
le lit au milieu de la chambre, pendant 
toute la nuit (i). Les croisées seront ou- 
vertes quelques heures par jour, et sur la 



(i) Nous sommes obligés d*eiitrer dans une foule de 
détails qui arrêtent la marche de TouTrage , mais qui 
89nt d*nn trop grand intérêt pour que nous les sacri- 
fiions à la concision du chapitre. 
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commodie on placera un vase dans lequel 
on mettra une solution de chlorure d.e 
chaux. A. Moscou , les chlorures ont eu peu 
d efficacité 9 mais on sait que dans cette 
ville , |es lois hygiéniques sont mal obser- 
vées. Nous ne parlons point de la propreté 
aveclaquelledoitêtre tenue chaque maisooi 
ce besoin est généralement senti; nous en*" 
gageons seulen>ent à ne pas garder trop 
long-temps le linge sale dans les armoiref ) 
mais nous appelons spécialement l'attention 
des habitans sur l'état des plombs , des fossés 
d'aisances et des puits, sur les é tables , Stur 
les lieux où Ton élève les. animaux, sur 
Fenlèvement des fumiers, des immondices» 
sur le pavage des cours, des allées^ et spr 
la propreté du devant des maisons^ 

En parcoui'ant les observations des îmil- 
vidus attaqués du choléra , on voit presque 
toujours la mauvaise alimentation ou l'excès 
contraire, favoriser le développement de 
cettç maladie. Ce fait nous indique suffi- 
samment la règle que nous devons suivre 
dans notre manière de nous nourrir ; alî- 
mens.sains, d'une digestion facile, en qtiiaû- 
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ttté suffisante pour apaisier la faim , maid 
pas assez grande pour d<^*terminer une 
pesanteur de lestomac , les indigestions 
ëtant presque toujours mortelles : voilà le 
premier précepte. Abstinence complète des 
fruits et des légumes crus ^ de^ alimens épi- 
cés, gras, difficiles à digérer, faciles à se cor- 
ïompre ou déjà corrompus, tels que choux, 
choucroute, concombres, salades, viandes 
fumées, viandes et poissons salés> fromages, 
champignons, truffes, pain mal cuit, soupes 
au]|L choux; bierre tournée, mal préparée, 
très - récente , forte; de Feau-de-vie, du 
punch, des liqueurs, etc., et en général 
de toutes choses , quelque bonnes qu elles 
soient, que Testomac ne peut digérer: se- 
cond précepte. . 

A ces deux premières règles on peut ajou- 
ter quelques instructions utiles : dans les 
repas, il faut, autant que possible, rester 
sur son appétit, faciliter les digestions, si 
elles sont longues , par un verre d'eau 
sucrée avec de la fleur d'oranger, une tasse 
de thé, un verre de bon vin de Bourgogne , 
ou simplement quelques morceaux de su- 

4 
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cre. On ne doit poînt sortir de cîie^ soî 
à jeun ; il faut toujours prendre quelque 
chose de cbaud, soit une tasâedèckocplat^ 
de thé, soit une tassé dé café* 

L'influence des Tariatioâs atmosphéri- 
ques sur la saMé a été signalée de tout 
temps; peut-être est-elle encore plus re- 
marquable pendant les épidémies de -cho- 
léra. Nous pourrions cîtér iâh grand nombre 
d'ôbsertàtions d'individus qui ont été at- 
teinte par la maladie après un réfroklissé- 
menl subit. Aussi conseillons -nous de se 
Têtir dhàudeméi^t, de porter deâ caleçons et 
un gilet dé flaûeUe i^ur la peau ; oii aura séitt 
de ne pas garder sursoi les habits, les bottés 
et les souliers mouillés. Lorsque là maladif 
sévissait parmi les soldats , on remarqua 
qu'elfe se manifestait sOttvent par dés dou- 
leurs de ventre ; cette indication nous en- 
gagea à prescrire l'usage des ceinture^ de 
flanelle; ce moyen fort simple a été très-* 
utile, et le nombre des malades a été moins 
considérable parmi ceux qui ont eu la pré- 
caution dé les garder constamment. 

La suppression de la transpiration étant 
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Due des causes occasionellesjes plus puis-- 

saotesdans le développement du choleFa, U 
ne&uffîtpasdesebieacquvrir,.il&ut encore 
évjler toutes les cirçonAtaoces qui pour- 
raiient favoriser l'action de cette cause; 

1 ainsi VoB ne sortira ni . le matin , ni le soir ; 
op^ évitera d^nsses promenades le voisinage 
ifes eaux et des endroits humides; il est 
jtfiutile de dii^e qïi*il ne £aut pa5 diriger ses 
^s<lu côté des quartiers malsains ou infec- 
fé^parle choléra.^ Si Ton est très^échauffé 
par une course rapide ou une marche Ibn- 
ff^e^ on se riefi*oidi«*a lentement » surtout si 
l'on^ntre xians unJieii vaste et frais, comtûe 

, iine église ,«tc. ; oa conçoit également qup 
lorsque te ^orps est ain^i échauffe , il faut 
4'dbstç^irde°gIaeeS|<]jé b^oissons froides.On 
doijt ^^ rappeler Khistoire de petofficier qui 
^AJMris d^ns un café , demande plusieurs gla- 
€^s, et^stattaqu^ quelques heuresaprèsdes 
symptômes dp Gh0léi«.X.'îngei^tion desbois- 
sons froidesafréquemmentdonné naissance 

au choléra sporadique, à combien plus forte 
maison ne doit^l le pjas déterminer le choléra . 

épidémique? C'est ici lacCi^sion de parler de 
ces sociétésbruyaptes^ dont lepnncîpal.i|ié- 
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rite est de réunir beaucoup plus de monde 
quelesappartemens n'en peuvent contenir; 
pressés les uns contre les autres , les invités 
ne peuvent ni avancer, ni reculer; ils se 
plaignent d'une chaleur étoufiantu^ et sont 
couverts d une transpiration abondante; 
Sans nous arrêter sur rinconvénient des 
nombreuses réunions pour la santés ne sait- 
on pas le danger auquel on s'expose en 
sortant de ces appartemens ? il suffit de la 
transition subite de la température des sab- 
lons à celle de l'antichambre et de l'esca- 
lier, pour occasioner le refroidissement do 
corps. Si nous insistons fortement siTr le 
danger des grandes réunions , nous recom* 
mandons ; au contraire, de multiplier les 
soirées composées de sociétés choisies, peu 
nombreuses, où tout le monde se connaît» 
Il n'est point de délassement plus utile après 
les travaux dé la journée , surtout dans les 
épidémies, que la conversation de quel- 
ques amis. 

La propreté a toujours été considérée 
comme le plus sûr gardien de la santé ; elle 
est surtout utile dans celte circonstance 
Nous pourrions citer des hommes victimes 
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du choléra, et dont la mort a fait grand! 

bruit, qui, sous de beaux habits et du linge 
blanc , portaient de sales chemises de laine 
qu'ils n'avaient point quittées depuis un 
mois et même plus. Le linge blanc est in- 
dispensable; on se lavera tous les matins 
avec soin , et , une ou deux fois par semai- 
ne, on ira au bain. Ce moyen était d'un 
usage presque général à Varsovie, et toutes 
les personnes qui y ont eu recours s'en sont 
fort bien trouvées. 

Si les excès ont été notés, dans tous les 
temps, comme une des causes les plus fa- 
Torables aux maladies, leur action doit 
certainement s'exercer d'une manière plus 
marquée dans les épidémies. La débauche, 
l'ivrognerie, sont pour ainsi dire foudroyées 
par le choléra. User avec modération , ne 
pas abuser^ sous peine de mort, voilà le 
précepte important. On nous compren- 
drait mal, si l'on s'imaginait qu'il faut, dans 
ces temps de malheur, s'imposer une foule 
de privations: telle n'est point notre inten- 
tion ; tous ceux qui ont des habitudes ré- 
glées, un genre de vie modéré ^ ne doivent 
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point changer leur manière d'être ^ seule- 
ment ils la modifieront plus ou moins , d'a- 
près les règles que nous venons de donner. 
JNos avis ne s'adressent qu'aux personnes 
qui ne tiennent aucun compte des lois hy- 
giéniques, et qui font de l'art de bi«n vivre 
leur unique occupation^ 

Jusqu'ici nous n'avons appelé Tattention 
que sur les agens matériels de l'existeneç; 
disons quelques mots des passions, et 
principalement de cellea qui oppresseiit 
douloureusement l'âme. Qui de nous n'a 
ressenti ces émotions tristes qui , pendant 
le cours de notre misérable vie, viennent 
nous assaillir à chaque instant? elles trou-^ 
blent nos organes et le jeu de nos fonctions.^ 
La peur est celle dont l'influence est la plus- 
marquée; il est sans doute très^difficile , 
à l'approche d'une grande catastrophe , de 
ne pas éprouver une sensation plus ou moiiis^ 
Tive, et la crainte, dans ce cas, est très- 
naturelle ; mais si elle s'exagère les objets , 
si elle se les représente sous les formes les 
plus hideuses , si elle ne se donne pas un 
instant de relâche , elle ne tarde point à 



-déranger les digestions, Téconomie, et & 
prédisposer l'infortuné qui est sous sa fatale 
puissance, àcontracter la maladie^ àlàquelle 
il eût inétitablement échappé en ayant plus 
d'énergie morale. On se soustrait avec peine 
â l'empire de la peur, mais elle n'est dan- 
jgereuse qu'autant qu'elle est excessive ; 
on pourrait paralyser son action par des 
réunions agréables , des parties de campa- 
gûe , des soirées, des lectures gaies et amu- 
"âantes, et beaucoup d'autres divertissemens. 
Nous recommandons surtout de ne point 
s'entretenir de la maladie, de ne pas lire 
«e qu'on en rapporte , et de chercher , en 
titi mot, autant que possible, à en bannir 
le souvenir de son esprit. 

Une épidémie dont les suites sont si ra- 
{>!des et si funestes, devait faire admettre 
avec empressement les recettes qu'on croyait 
propres à s'en garantir. Au rang des moyens 
jiréservatifs , on a mis une fonle de drogues 
que nous ne nommerons même pas, parce 
qu'elles accusent autant la mauvaise foi des 
uns que la crédulité des autres. L'dsage'des 
parfums et des substances odorantes a été 
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répandu de tout temps , d'après la reniât^ 

q[ue qu'on avait faite qu'ils masquaient les 
gaz méphy tiques ^ et je crains bien que ce 
ne soit encore là Tunique propriété du 
plus grand nombre ; aussi depuis long-temps 
ont-ils été abandonnés dans les lazarets, et 
les a-t-pn remplacés par le vinaigre et les 
chlorures. Sans attribuer au moyen suivant 
une confifance que l'événement pourrait 
bien ne pas toujours justifier, nous enga- 
geons les personnes qui mènent un genre 
de vie réglée, qui ne font point d'excès, à 
porter sur elles un flacon composé de par- 
ties égales de chlorure de chaux , de bon» 
vinaigre et de six à sept grains de camphre;, 
en sortant on en versera quelques goutte$« 
dans un mouchoir, et on l'approchera de 
son nez dans les lieux infects, malpropres ou 
suspects. On a donné dernièrement ,dan5 
la Gazette médicale^ la formule suivante, 
employée, dit-on, avec succès à Lemberg : 
On prend le matin à jeun quelques gouttes 
d'huile essentielle de camomille, sur du 
sucre, et on applique sur l'épigastre un 
emplâtre de poix de Bourgogne. Le pro- 
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{esséur Berrfes a employé avec avantage ce 

préservatif pour les garde-malades et les 
fossoyeurs, quoique cçs gens soient plus 
près que les autres des foyers d'infection, 
et ne suivent jamais un régime convenable. 
M. le prince de Lobkov^itz a écrit, il y a 
peu de temps, qu'il croyait devoir attribuer 
isurtout à ce préservatif la conservation de 
sa santé et de celle de toute sa nnaison. Ces 
deux nioyeus réunis nous paraissent utiles, 
€ft nous en recommandons l'usage lorsque 
les individus qui s'en servent entretiennent 
les fonctions de la peau par des frictions 
^ches avec la flanelle , et par un genre de 
vie sobre. 

' Si les devoirs du médecin l'obligent à 
tîvre an milieu des maladies épidémiques, 
îl n'en est point ainsi de l'homme du mon- 
de, qui doit , autîontraire , éviter les foyers 
d'infection, parce que l'habitude n'ayant 
point modifié son organisation comme celle 
du médecin, le péril auquel il s'exposerait 
serait plus inévitable. Les liens sacrés de la 
famille et de Tamitié lui imposent-ils la né- 
cessité de soigner des malades ou de leur 
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^ionne^ des consolations? Il commencera 
par respirer quelques gouttes de la liqueur 
dont nous avons parlé plus haut ; il évitera 
soigneusetnent de sentir Thaleine du pa- 
tient , et lodeur de son lit quand on le dé- 
couvre ; il fera de suite enlever les déjec- 
tions, de quelque nature qu elles soient^Ces 
conseils sont également applicables au mé- 
decin ; lorsqu'il aura touché un malade , il 
aura soin de se laver les mains dan§ la so- 
lution de chlorure de chaux ; il pourra aussi 
faire quelques ablutions sur le visage et les 
autres parties du corps découvertes. En 
pareille circonstance, il est prudent de ne 
|)as avaler sa salive. , . : 

L'hygiène privée se lip à une autre bran- 
che non moins importante; je yeux parler 
de rhygiène publique. Lorsque le roi mq 
fit rhonneur de me dem;ajader j^'îl y avait 
quelques moyens, de délournerrJe fléani 
je lui répondis que rassainissement et 1^ 
propreté étaient les deux grandes con-? 
ditions nécessaires pour diminoerl^oii in-r 
tensité. Depuis, d utiles mesures ont été 
prises; mais itj'aut veiller à leur prompte 
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Wecutibn avant que la maladie ne vienne* 
jeter là terreur et la confusion dans les- 
esprits. 

Une des premières mesures que réclame - 
^assainissement de Paris, c'est Téloigne- 
ment du centre de la ville, de toutes les 
professions et de tous les arts insalubres ;: 
lësnourrisseursdebé^tails et les chiffonniers 
doivent être l'objet d'une surveillance spé- 
ciale; lès halles , les marchés et les voi- 
ries (i) méritent aussi une attention partî- 
culière. La propreté des rues, le balayage 
dès-maisons, l'enlèvement des immondices, 
le curage des ruisseaux , des égouts , des^ 
canaux etdes bords de rivières, sont indis- 
pensables. Les ateliers doivent être visités * 
par les médecins du quartier , qui s'assure- 
ront par eux-mêmes s'ils ne manquent pas 
d'air. Ils doivent aussi porter leur examen 
sur le pavage des rues et des places publi- 
ques, sur les baquets pour uriner, et sur les 
bornes-fontaines. Si l'épidémie n'est pas 



(i) L*odeur 4e la yoirie de Montfaucon est insupporla- 
Êle. Elle pourrait être préjudiciable. 
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très-meiirtnèreynous ne croyons pas qu'if 

convienne de fermer les églises, les cafés- 
et les spectacles. Ces mesures, en lès sup- 
posant bonnes ^ ont le grave inconvénient 
d'efirayer les habît^ms , et d oter aux uns* 
les consolations de la religion ^ et aux au- 
tres les plaisirs qui font perdre de vue la 
maladie. L exemple de Varsovie doit, dans^ 
ce cas comme dans beaucoup d'autres, nous- 
servir de modèle. Dans les premiers mo-' 
mens de l'apparition du mal , on voulut re^ 
courir à ces diverses précautions ; plusieursr 
de nos confrères se joignirent à nous pour 
s'y opposer ; nous arrêtâmes seulement que 
les églises ne seraient point ouvertes de 
trop de bonne heure , et qu'on les ferme-^ 
rait avant la nuit. Les cafés continuèrent 
d'être fréquentés; celui de M. Chovot,. 
dont nous avons parlé précédemment, était 
sans cesse rempli de monde ; les théâtres 
jouaient tous les jours ; les fêtes publiques 
n« furent point interrompues ; deux céré- 
monies majestueuses eurent lieu au jardin 
Krasincky et au palais de Saxe ; elles réu- 
nirent une foule immense ; la Fête-Dieu 
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fat célébrée avec la pompe d'udâge, ef 
dans aucune de ces circonstances on ne re- 
marqua que le nombre des malades devint 
plus considérable. Un pareil fait est sans 
doute bien rassurant ; toutefois , il est cer- 
taines précautions dont l'utilité ne saurait 
être contestée. Les directeurs de specta-^ 
clés multiplieront les moyens de ventila- 
tion ; ils pourront, pendant le cours des 
représentations , placer dans les différentes 
parties de la salle, un vase contenant de la 
solution de chlorure de chaux (i). Les 



(i) Voici le procédé simple que conseille M. Pajen » 
pour se procurer une certaine quantité de cette solu- 
tion : Ajezunyase en grès, une fontaine ordinaire, un 
grand pot à beurre ou une jarre à Thnile , de la conte- 
nance de deux seaux (environ vingt-quatre litres), 
pour un grand appartement et une maison nombreuse , 
et de moitié de cette capacité pour un plus petit ménage; 
prenez deux livres de chlorure de chaude en poudre pour 
les grandes fontaines , et une livre pour les plus petites ; 
délayez-les en bouillie , avec une égale quantité d'eau , à 
l{aidc d'un morceau de bois , puis achevez de remplir la 
fontaine d'eau jusqu'à un pouce du bord^ Vous aurez 
alors la solution de chlorure, de chaux , qui vous servira 
à Tassainissement de votre maison. Avant de remployer, 
attendez que le dépôt soit formé et Teau claire. Ou pui- 



propriétaires de cafés, d'estaminets, ée 
tabagies, useront des mêmes moyens. La^ 
maladie exerçant surtout ses ravages pen-* 
dant l'été, les babitans des villes , aulieif 



sera axec une tasse Feau chlorurée , quand on en aura^ 
besoin , k moins qn*oa n'ait fait placer au quart de la 
hauteur au-dessus du fond , et par conséquent du dépôtr 
une canule en hois par où on pourra Tairoir sans étrr 
trouble. On mettra dans les chambres habitées , et par* 
iiculièrement dans la chambre à coucher , une ou deux- 
assiettes planes de la solution de chlorure , que Ton 
changera tous les deux jours. On fera des a^ersîon#- 
joumalières a^ec un ou deux Terres de cette solution » 
sur les points où quelque mautaise odeur annonce la' 
fermentation des matières organiques;- on pourra y 
laisser une asnette de cette solution.- 

Chaque individu parviendra facilement à s^environuer 
d*une émanation continuelle de chlore : i** en trempant 
une fois en vingt-quatre heures , dans la solution , Utt^ 
linge que Ton exprimera fortement, et que l'on enve- 
loppera dans une cravate ou fichu porté au cou ; 2* en^ 
se lavant les mûus dans la solution , etf les laissant sé- 
cher après les avoir essuyées légèrement. 

Un moyen facile de répandre une plus grande quan- 
tité de chlore dans un endroit que Ton veut assainir' 
promptement , consiste à tremper de vieux linges dans- 
la solution , et k les étendre sur une corde dans cet en- 
droit. 

La solution de chforure , susceptible d'enlever des ta- 
che^ d'un grand nombre de matières colorantes , peut ^ 
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^e s^cD tasser dans des endroits fermés et 

étroits 5 choisiront, pour but de leurs pro* 

meoades , les lieux élevés où les bals et les 

^afés sont en plein air. A Paris , les envi* 

rons de Montmartre seraient trèsrCodVena- 

Jbles. Beaucoup d autres endroits peuvçnt 



IjfBT cette raison, déteindre certaines étoffes ; H sera bien 
^éyîtei'd'en répandre dessus. 

I^orsque toute la solution claire sera éptrîsée, on rem- 
plira d eau la Ibntaine, en délayant le dépôt ; puis on 
iaiyBsera de nouveau déposer pendant deax ou trois heu" 
Tes; alors on soutirera toute la solution claire dans un 
«m- dieux seaux ; on jettera toitt le dépôt on marc resté 
4(|p.]a fontaine , puis on remettra dans celie-d la même 
H{uantilé de chlorure neuf que la première fois , que l'on 
déliera de même» si ce nest quaulieu cTeau pure, 
•ctfletoptc^&ra feau soutîréef du dépôt. 

iiii! dépense à% ce moyea d'assainissement ed; très- 
iDinime:,un kilogramme de chlorure dp chaux en pou- 
-dre , de très-bonne qualité , se vend euTiron 2 fr. chez 
fodA'léS'phirmadenS; cette quantité suffît dans un mé- 
iiagr-Biayen, pour remplir deux fois la fobtaine de chlo- 
Vure, et^onne chaque fois environ douze litres ou soixau- 
ie-douze verres de solution , dont trois seulenient peu- 
vent être employés par jotir; chaque soluiion durera 
4I0110 k peu près f ingt-quatre jours* La dépense , par 
«ouséqaent^ ne&«]:a que de 1 fr. 26 cent, par mois. 

( Journal de chimie pudicale, ) 
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également réunir les mêmes avantage 
Les perscHines religieuses qui fréquentent 
les églises , éviteront , autant que possible, 
d y aller à jeun ; elles devront se garantir 
de rhumidité des pieds, et auront soin 
surtout de n'y pas Tester trop long-temps. 
Dans le easdlnhumations, les parens seuls 
devront être admis dans l'enceinte de l'é- 
glise. L^enterrement se fera sans appareil 
et sans bruit. 

Les eaux ont une grande influence sut 
leconomie animale* Nous avons souvent 
vu coïncider l'apparition du choléra avec 
Tingestion des boissons bourbe'uses, tnyl- 
propres; on remédierait facilement à cet 
inconvénient, en multipliant le nombre 
des fontaines^ et principalement des' bcfr* 
nes-foiitaine& ]\fais , parmi les causes qu'on 
peut considérer comme donnant beâu<- 
coup d eitension au choléra, nous met* 
trons en première ligne la misère; on 
pourrait diminuer son action , en augmeiai- 
tantle nombre de ses domestiques. C'est 
dans de pareils momens que tous les 
cœurs généreux doivent se réunir pour 
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iSôûlagér tés infortunés. En diminuatit leur 
)tommé de maux, lé riche diminue pour lui 
les chances dt la maladie. L'hamanité bien 
«Étendue est le contrepoison ^u fléau. 

Il est une classe de la société dont la 
santé est d'un haut intérêt pour le pays > 
parce qu'elle est chargée d'assurer sa tran-- 
quillité au-^dedans, et de le faire respecter 
«u-dehors ; j'ai nommé l'armée. Lorsque 
le choléra éclata dans Posen« on fit éloi- 
gner de suite la division qui l'occupait, et 
on la dirigea vers des lieux qui n'étaient 
point infectés. La portion de la divisioa 
Hybinsky , qui était campée sur une col- 
line , fut épargnée ^ tandis que celle qui 
était placée au bas eut un assez grand 
nombre de malades. La même remarque a 
été faite aux Indes-Orientales. Les soldats 
polonais , attaqués par le choléra , furent 
principalement ceux qui campaient dans 
des endroits bas , humides et marécageux , 
qui se nourrissaient mal , mangeaient des 
viandes de porc salées , buvaient des eaux 
bourbeuses, et avaient beaucoup souffert 
du froid, du chaud, de l'humidité et delà 

26 
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pluie. AModlin, Içs militaires étaient \ô^ 
4aP3 le yoi3iQage de cloaques; ou leur 
dijstpibaa U viande pour quatre jours ^ à 
une époque où les chaleurs étaient extrè^ 
mes; presque i^ussi tôt le choléra se mabi* 
festa parmi eux, et fit un assex grand uom- 
bre de yietimes* Le général LubiensU 
purgea sa brigade de malades , en le^ ùi^ 
saut placer dans de boEuaies baraques^ soi- 
gner dès ie début du mal , et en se n^^n^ 
traut trèfi^sévère sur la qualité des vivres* 
Pour conserver la santé des soldats» ii 
faudra les loger dans des <2a&erneS; vastes , 
sèches y bien exposées et très-propremenfe 
tenues ; si la makdie sévissait avec fureur 
dans une ville , il faudrait les en éloigaer, 
et les faire camper dans un endroit sec» 
^leTé, où l'ont construirait des baraques 
bien couvertesL Je n'insiste point, sur la 
qualité des alîmehs, sur la propreté des 
vêtement y du linge , des lits et des ohaa>- 
brefi : l'administration de Ja guerre a fait, 
sous ce rapport » d'immenses progrès chez 
nou& Dans le cas où l'épidémie se déclaré'^ 
vait en France » il conviendrait de recom- 
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mander aui soldats de ne pas s'exposer ao- 
refroidissement , de ne point se déshabiller 
lé s6ir à l'aif, de ne pas boire 4^eaa froide 
a^fès s'être éebauffés , sui^tout de l'eau 
bourbeuse et stagnante. L'usage de la cein* 
tore de flanelle, si général dans l'armée- 
polonaise ) devrait être également adopté^ 
par te ministre de la:^4guerre< 

Jusqu'ici nous n'avons parié (fait des me^ - 
soresà prendre pourconserverla santé ; oc^ 
eupons-nous mainten&nftdei^Mcoin» à don- 
ner aux jcbolérique».: 

A Yariom ott ai«ît altacbé à^ oha«pi«^ 
quartier,, nn médecin dont les fonctions 
étaient de soigner les individus a£fectés^ 
s'iis le désiraient , ou de ies diriger vers les 
b^taux ,s^ils étaient indigen&w Dans cha"** 
que arrondUssement on ev^it établi un<lépôt 
de bri^oài^ et 4e civières , pour le trans^ 
port des malades. Les habitans , et eurtout 
lespYopriétâfifeii et les principaux locataires^ 
étaient invités à prévènirsur J e-cbamp leurs 
commissaires re»pectifs^de toutce qui atait 
tappott à la maladie. Les urémies mesures 
seraient adoptées dans notre pays > mais i) 



faudrait que les secours fussent administrés 
plus promptement qu'à YarsoTÎe , parce 
que les malades nous éuient presque toiv- 
jours envoyés le second jour de raffection^ 
et quelquefois même expirans. Sur quatre- 
vingt-sept malades entrés dans un hôpital ^ 
vingt-quatre sont arrivés mourans. La créa- 
tion des médecins de quartier ayant été 
jugée insuffisante j le gouverneur K.rucko«- 
wiecki demanda que chaque médecin écri» 
vît son nom et sa profession sur le devant 
de sa porte. L'académie royale de médecine 
a partagé cette manière de voir^ que nous 
eussions blâmée dans toute autre eircons^ 
tance. ^ 

Les hôpitaux ou les salles destinées aux 
cholériques ( car il est impossible d'établir 
un hôpital pour chaque quartier) devront 
être encore plus spécialement surveillés que 
les autres établissémens publics. Ils seront 
vastes^ bien aérés et tenus avec une extrême 
propreté ; ]es malades seront placés à uuo 
certaine distance les uns des autres; pn en- 
lèvera avec le plus grand soin toutes les 
déjections ; matin et soir on fera dejs furni* 
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gatioBS ; on pourrait aussi avoir reccyni^s atv 
moyen proposé par M. Payen, et dont nous 
avons parlé à la page 197. Les individus qui 
succomberont seront presqu'aussitdt en- 
levés, arrosés d'eau chlorurée, et enterrés 
dans un espace de temps plus court que 
ceux qui meurent de maladies ordinafres. 
2Vous pensons que dans ce cas les fosses 
doivent être profondes et placées dans un 
«ndroit écarté du cimetière. Les lits , les 
efiPetSy le linge et les chambres des morts 
^t des individus guéris , seront soumis aux 
purifications d'usage. L'ouverture des corps 
pouvant fournir d'utiles renseignemens à la 
loiédecine, l'autorité ne doit point s'opposer 
à ce genre de recherches; mais il est ce-», 
pendant certaines règles qu'il est utile 
-d'observer dans l'intérêt de la santé publi- 
. ijae. Les amphithéâtres de dissection seront 
^li&blis hors de l'enceinte des villes, dans 
l^ndroit le plus élevé possible ; ils seront 
pourvus de solution de chlorure de chaux, 
^'on peut se procurer à très-bon compte , 
d après le procédé indiqué par M. Payen. 
Dès qu'une ouverture sera terminée , le 



médeckk se lavera les mains dans la solution 
de cliior^ , fera nettoyer les instrumens , et 
<»rdonnêraqâ%n enlè?ecEe suite le c(n*ps» en 
ayant soin deèe faire arroser avec la liqueur. 
Les autopsies seront faites dix eu dbuz^ 
heures après fa mort. £a Prasse , les médie* 
GÎn^ des lazarets- sont revêtus d'une blousia 
de toile eirëe •t à Milan ^ les médecins qm 
sont chakigés au grand hôpital , des salles 
de maladies contagieuses , et surtout de la 
division des fièvres péléchiales ^ prennent 
une blouse de toile pendant leur visFte , et 
se lavent les mains dans l'eau chlorurée; 

Les eofisidéraltons dans lesquelles nous^ 
venons d'enïrer, quelqu'é tendues qu'elles 
soient, pourraient encore donner Kea à 
de nombreux commentaires; mais telles 
quelles sont , leur connaissance «era d'au*- 
tant plus utile à nos aômpatrk>tesy que tout 
ce quenmis venons de dire est le résultat <fe 
nos observations et de notre expérience^ 
Puissions-*nous réussir à les préserver dur 
maison du moins à diminuer son intensité l 
ce serait là plus douce récompense -de bo* 
travaux. 
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TAAITEMENT. 



Vnb des granaes illusions de l'espèce hu* 
viaine, a été de chercher dans tous les temps 
des panacées contre les maladies; de là le 
charlatanisme et se^ spécifiques merveil- 
leux; en ce moment, l'Europe entière n'est 
plus qu'une vaste affiche où l'on annonce 
«n lettres colossales les recettes admirables 
^i doivent préserver du choléra. Là, c'est 
la ceinture, ici c'est l'élixir, partout ce sont 
des titres mensongers qui démontrent jus- 
qu'à l'évidence que Ce siècle , qui se croit 
celui des lumières , est au moins celui des 
fripons. Nous aurions mauvaise grâce à 
nous élever contre cette disposition des 
esprits, laissons donc acheter cette foule 
de préservatifs qu'on débite si aiidacieuse- 
ment; les dupes apprendront plus tard, à 
leurs dépens, ce qull en coûte pour se fier 
aux trompeurs. Mais si nous ne pouvons 
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nous opposer à cette tendance de la multi* 
tude^ nous atons des devoirs à re^plii^ 
envers la portion éclairée de la société ; 
notre tâche sera facile, la vérité va nous 
servir de guide. 

En lisant dans les ouvrages de statistique 
qui ont été publiés sur le cnoléra'^morbus, 
que depuis 1817, quarante millions d'hom«^ 
mes ont été victimes de ce fléau. Je décou* 
rageme^t s'empare de l'âme* Gomment 
combattre un mal aussi affreux P quels 
moyens assez puissans pour triompher de 
sa violence? En face du péril ^ conservons 
notre énergie , et voyons d'abord quels sont 
les élémens de cette effrayante, mortalité*' 
De quelque côté que nous jetions nos re^ 
gards , nous n'apercevons que des popula-^ 
tions esclaves , malheureuses , affaiblies par 
toutes les privations, par des excès, par 
cette longue liste de causes débilitantes que 
jkpus avons déjà signalées, et surtout démo^ 
ralisées par une frayeur terrible dont il est? 
difficile de se faire une idée. I>es derniers; 
rangs de la société .cette peur a gagné les. 
classes les plus élevées; à; notre retour noua» 
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^vçns trouvé toute TÂIIemagne dans un« 
consternatron qui tenait de la stupeur: par- 
tout le mot choléra retentissait d'une ma- 
nière, lamentable, c'était le cri d'une terreur 
.générale. Nous pourrions citer des villes oCl 
plusieurs individus étaient devenus fous par 
la crainte du choléra , et déjà même en 
France nous avons de semblables résultats 
à déplorer>. Ainsi donc des millions de mal- 
Jbçureux qui ont à peine un morceau ile 
tpain, des gens riches tremblaiis de frayeur^ 
des foyers d'infection en tous lieux , voilà 
^n dernière analyse les matériaux qui don- 
nent au choléra sa prodigieuse activité. La 
mortalité des premiers jours, si considérable 
dans les villes, est encore un45 preuve con- 
VS^ncaàte (Je notr^ opinion; de quoi se 
compose-t-elle , en effet ? des individus qui 
présentent^ un côté vulnérable, de ceux que 
l'effroi 51 privés de toute force morale. Mais 
lorsque ces victimes ont succombé, on voit 
tout-à-coup le nombre dçs morts diminuer 
. dans une proportion étonnante, parce qu'on 
-3e familiarise^avec l'idée du danger^ il aug- 
i^eato de nouveau lorsque quelqu'événe- 

27 
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nienl imprévu épouvante lespopulations, dïl 
leur inspire des craintes exagérées. 

€ette influence de là peur a été bien 
sensible à Varsovie : toutes leis fois q[ue 
quelque bruit sinistre, que quelque mesure 
préventive , maladroite , est venue frapper 
1 esprit du peuple, la mortalité était plifs 
grande. Le choléra, qui avadft moissonné les 
Pc^onars par centaines à son apparifioQ, 
avait cessé tellement ses ravages pendant le 
mois de mai , que tout le monde se flattait 
de Tespérancè de le voir bientôt terminé* 
Le là'j, on reçoit la nouvelle des grandes 
perles qu'a coûtées la victoire d'Ostrolenka; 
chaque famiHe a quelque membre à regret- 
ter ; à l'instant mêm^ le nombre des malades 
et dés mourans augmente d'une manière re- 
marquable ; le 26 et le 27 , il n*était entré 
dans les hôpitaux que vingt et une person- 
nes, dont quatre seulement avait péri; du 
2S au 29, trente-neuf malades sont reçus 
dans les établissémens publics, dix-sept 
meurent; du 3o au 3i on en admet qua- 
rante-six, et la proportion va toujours ea 
croissant. A cette époque quelques per- 
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miesdé la classe aisée furent égalêmcâb. 
aitlaquées du cbolëra. (^Voir. les états 6, 

Yoici: donc des détails qui jqslirvent la^ 
xnédeciae du reproche d msufiLsauce qu'on , 
\ù\ a adressé; nous allons maintenant exa^. 
^^niner l'action dé ses agens, et plus d'une 
£>is,QOiispoupronsnou8 convaincre que ses^ 
sessQurees sont souvcûjb puissantes pour 
^rrèt^He mal qui désole l'Europe. 

Lorsque le ctiolér^a-morbus se montra- 
|MMir la première fois à Yarsovie , il y eut 
ime grande hésitation parmi les médecins 
du p^ys et dans le comité supérieur de. 
^nté , BOBr*$eulepieqt sur la nature du mal, 
niais sur les Kemè4es qui devaient servir à 
le combattre, i^ussile traitement.n'a-t-il eu 
ri^4e déterminé; il. a varié suivant tes 
opinions médicales , je dii^is même suivant 
)l^ nation des .praticiens. Dans le principe , 
on ne put que recommander la pratique 
des Anglais dans l'Inde ; presque tous les> 
premiers malad^ éuif^nt saignés dés le dé- 
but, s'ils étaient forts et vigoureux ; le doigt 
sur l'artère on mesurait l'effet de la sai- 



gnée , et le sang était arrêté dés que le poof^ 
fléchissait trdp fortement (i). Le caloméF 
venait ensuite ; on en administrait toutes 
les deux heures des pilules de deux à qua- 
tre grains, rarement plus, auxquelles était 
joint un quart , un demi-grain ou un grain 
d'opium. Quelques praticiens suppléafetit 
à cette médication par quinze à vingt gout- 
tes de laudanum , qu'ils donnaient sur un 
morceau de sucre ; en même temps , et de 
quart-d'heure en quart-d'heure , ou de de- 
mi-heure en demi-heure, les malades bu- 
vaient une infusion théiforme de fleurs de 
mélisse et de feuilles de menthe très-chau- 
de, et l'on employait tous les moyens pro- 
pres à rappeler la chaleur aux membres , et 
à rétablir la circulation interrompue à 
l'Atérreur. On se servait pour cela de sî-^ 
napismes promenés sur les pieds, les jam- 
bes^ les cuisses, le ventre , i'épîgastre ; de 



(i) A cette période de la maladie, la saignée tend à 
rétablir l'équilibre de la circulation , qui abandonne 1» 
périphérie , pour se concentrer vers les organes internes ;; 
«Ile agit à la maiûère des anti-spasmodiques diffusiblesR. 
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iirictions pratiquées sur tout le coips aree^ 
4es flanelles imbibées d'eau-de-vie cam-^ 
phrëe ou d'autres spiritueux; de flanelles , 
de bouteilles et de briques très-chaudes. 
Lorsque ces moyens n'arrivaient pas au 
Tésultat voulu , on plongeait le malade 
dans un bain d^eau tiède , et quelquefois 
on parvenait ainsi à faire cesser le froid 
glacial du corps; la circulation se rétablis- 
sait ^ et le sang, qui ne sortait pas de la 
veine étant ouverte , recommençait à cou- 
ler. Les bains de vapeurs aromatiques ont 
été employés avec succès. 

Telle est la méthode du traitement qui , 
sauf quelques modifications, a été suivie 
par nous et nos confrères au début de l'épi- 
démie; mais bientôt nous nous aperçû- 
mes que la saignée n'était plus aussi effi- 
cace, à cause du changement qui s'opéra 
dans le caractère de la maladie , et l'on en 
borna l'emploi ; elle ne fut pratiquée que 
chez les gens très-forts et très-vigoureux , 
et chez les malades qui présentaient des 
signes d'une trop forte réaction. Une autre 
Bu>'dification fut également apportée par 
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quelques praticiens ; attribuant la loqgu^c 
de la caoYalesGence à Templôi du calomel 
et de ropium, ils lui substituèrent l'am- 
monyique lifuide à la dose d^une goutte 
toutes les beqres pour les enfans , et de 
quatre , cinq et six gouttes pour les adul» 
tes , prises dans une cuillerée d*eau. Cette 
méthode , qui compta des suQcès à Opatov» 
n'eut pas ailleurs un résultat tranché , el 
cependant nous lui ayons tu quelquefÎMS 
arrêter les VQmissemens et les déjections 
alvines. C'est seulement lorsque lesr doses 
d'ammoniaque avaient produit cet effet ^ 
qu'elles étaient diminuées de moitié envi- 
ron^ et que l'on faisait avaler au malade^ 
un verre d eau chaude toutes les demir 
heures ; au sixième verre , l'on ajoutait 
quatre ou six gouttes de laudanum^ et l'on 
s'arrêtait là. Dans ce traitement on n'avait 
point recours à la saignée. Certains méde* 
cins ayant à traiter des choléra peu in- 
tenses, se contentaient d'administrer à, 
leurs malades de l'eau chaude , la potion de- 
Rivière et la teinture aqueuse de rhubarbe ;^ 
quand lés vomissemens avaient cessé etqut^ 
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la langue était jaane et chargée ^ ils prescris 
paient 3 j d'ipécacuanha , et les secousses 
qii^l déterminait n'étaient pas sans avan- 
tage* S'il n'y avait que des nausées sans 
vomissement , un sinapisme sur lepigastre^ 
et l'usage intérieur du laudanum à la dose 
dé quinze à vingt gouttes , suffisaient pour 
leis faire cesser. Dans certains cas désespé- 
t<és , nous avons vu employer l'extrait ou la 
jpoudire de noix vomique; mais nous ne 
liarlerons pas de to«s les essais faits sous 
nés yeux , nous n'en finirions pas : nous 
ne Voulons mentionner ici que les traite- 
mëns qui ont compté quelques succès in« 
contestables. 

Voilà quelle a été la thérapeutique du 
ehdlëra-morbus jusqu'à la seconde appa- 
l4^oh de cette maladie , qui eut lieu après 
;]a bataille d'Ostrolenka ^ à la fin de mai. 
ii'ébranlement moral que détermina cette 
désastreuse affaire , imprima au choléra 
une marche plus rapidement funeste. Dans 
icetle seconde époque , il n'était pas rare 
de voir manquer les vomissemens et les 
déjections alvines. Les malades prenaient 



( ^1« ) 

>in6 teinte noirâtre , se couvraient d'an^ 
4ueur froide coHiquative ; et, en trois ou 
quatre heures , la mort arrivait malgré 
les secours les pkis prompts. L'inutilité 
des moyens employés; fit douter de l'effi^ 
cacité de la méthode 'anglaise dont on s'é- 
tait bien trouvé , et il y eut un moment 
d'anarchie , chacun prescrivant qe qui li4 
passait par la tête. On oubliait quQ led.^* 
démies ont des accès de fureur que riesi 
ne saurait arrêter. Dans les essais nom- 
breux de médicamens qui ont été tentés 
dans cette période , le magistère de bis- 
muth parut d'abord réunir tous les su^ar 
ges. Moi-même, je crus quelqijfe temps à 
son efficacité , et, dans une lettre écrite 
de Yarsovie à M. Esquirol , et insérée 
dans les Annales d'hygiène, du mois de 
juillet dernier, j'annonçais que le docteur 
Léo,, tjui a le premier administré ce m^ 
dicament, en, avait retiré des avantages 
incontestables,. surtout lorsque la mals^4i^ 
était récente. Malheureusement les succès 
qu'il avait d'abord oblien us ne se sputm- 
rcnt point; plusieurs personnes traitées 



gpiâk)r t^ ihojrèn forent atteintes de violentes 
iiftfliarinâiàtions du tube digestif ^ et Ton 
Jkrt foW5é 4'ett restreindre l'usage aux cas 
^cWi te syirtèiilé tièrVëui paraissait exclu- 
^flÉlvemenlt affectié* Voici, au reste, le trai- 
"CMiviit 4ein{>Ioyé pat ce médecin : toutes 
Ifed ^èux ou trois heures , sél^n l'ur- 
-^èâèe , il fiàîl prètidtè trois grains de sous- 
Ailfiitè dt hiitbuïh , combinés avec dix 
^^tèiM de svLctè ; il donne pour boisson 
oMMs légère infusion de mélisse ; lorsque les 
:^Ài<meé sOiit très-violens , il fait faire deux 
<nï trois fois paf jour des frictioiis avec un 
âiéhngts d'une once de la liqueur d'ammo- 
iiiâ^uè eàûstique et de six onces d'esprit 
d^aùgëliqûe ( spiritas angelicœ compotitUz ; 
JûUrdati). On doit continuer ce moyen 
fb^u'à ce que tes urines aient repris leur 
iôài*sî si la langue est chargée, il unit le bis- 
mtitb avec trois grains de rhubarbe torré- 
fiée. Il recommande des émissions sangui- 
fk^s de sii à huit onces, ou une application 
de active à seize ^attgsttes aut personnes 
jétines étâàilguines, qui seplaignentdé dou- 
leurs êicessives danr te ct^ux de Testomac* 

28 
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. Un médecin anglais, M. le doclear 
Searle , qui a pratiqué long-temjps dans 
rinde , et qui a consigné , dans un fart 
bon ouvrage sur le choléra -morbus, le 
fruit de son expérience dans ce pays, a 
préconisé à Varsovie l'usage de l'hydro^ 
chlorate de soude (sel commun), et nous 
devons dire que nous le lui avons vu em- 
ployer avec quelques succès isolés , qui ne 
prouvent d'ailleurs rien pour la bonté do 
cette méthode* Huit individus affectés du 
choléra furent traités par lui de cette naa- 
nière , à l'hôpital de Bagatelle ; chez les 
trois premiers, le sel marin agit comoGue 
émétique , et ils ne parurent pas en retirer 
ua.effel désavantageux ; le reste du traite- 
ment fut dirigé d'après les prinpipes géné- 
raux : chez les cinq autres , l'^iydrochlo-* 

• 

rate de soude fut le «eul médicament em- 
ployé; deux^ie ces malades étaient grave-* 
ment atteints et dans un collapsiis prcrfbndi 
M. Searle leur fit aussi administrer,, daQS 
Le but de provoquer le vomis3ejïiçnt , une 
forte cuillerée de sel ^^ssqiis^ dans un verre 
d'eau tiède; cet effet ne. 5e jfit point .^tten- 
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idrecbez trois, mais le quatrième ne vo- 
' missant pas, on répéta qiierques minutes 
après la même quantité de sel , qui opéra 
iloFS selon les désirs du médecin. Lorsque 
Faction vomitive du sel a cessé , ou même 
pendant lès vomissemens, M. Searlé fait 
pratiquer des frictions sèches sur- toutes 
fes parties du corps avec des flanelles chau- 
des, et, deux heures après la cessation 
des vomissemens, il' prescrit, toutes ^es 
deux heures , une cuillerée de sel' dissous 
dans de l'eau froide, et, immédiatement 
«près, il fait avaler deux ou trois cuillerées 
de salep clair; par ce moyen, il obtient 
quelques déjections alvines de meilleure 
nature. Les dbses de sel sont élbîgnées à 
mesure que lé pouls se relève et que ht 
ebaleur de la peau revient. Sur lés huit 
personnes traitées par Thydrochlorate dé 
soude , six ont recouvré la santé, et deux 
sont mortes. La saignée a été pratiquée 
chez trois de ces malades, mais pour des 
épiphénomènes indépendans du choléra ; 
*te premier était une femme dont l'état plé- 
thorique tenait à un« grossesse avancée ;, 
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te second malade se plaignait dW p^ifftt 
de côté et d'une gêAe ex^tr^me d^ b. ^spjir 
ration ; le troisième avait un^ graiM^a. q^ 
pression et quelques sytaptomes^ cér^b^iTàmE 
avec somnolence. Cette méthpd^ de te^ 
tement a été employée à Saint*Pét^B$r 
bourg par deux médecins allemands^ TUfHL 
Isenbeck etBrailow. Us donnent à la. f<^v 
dans six onces, d'eau chaude, deu4 ci^îllc^ 
rées de sel de table ordinaire et une c^ir 
lerée du même mélange froid , chacune 
des deux betires suivantes. Us commidftr 
cent toujours par la saignée. Ces médeoip^ 
prétendent avoir traité trente malades pai" 
cette méthode, et n'en avoir perdu aiippa] 
M. Searle a pratiqué Taoupuncture^ d^ 
cœur, sans résultat appréciable^ 

Si maintenant on nous demande quel, est 
le fond de notre pensée sur 1^ traitemeoit 
qui coi^ vient au choléra;«>morbus ^ nou^ré^ 
pondrons qu'il, n'en est pas d'applicable à 
tous les cas; que nous n'avons pas vu de 
médicament ayant une action ^écifiquf! 
sur la cause inconnue de la maladie. P'ftil^ 
leurs l'intensité du mal a été subordpQaée f 
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il Varsovie , aux cbangeoaienâ brus(]^8 dis 
la température et aun grandes causes mora^ 
les qtii ont agi sur l'esprit dti peuple. Âiosi, 
ftprès la bataille d'Ostrolenka, comme nous 
l'avons déjà dit , la maladie prit une gravité 
extraordinaire^ et sa terminaiison fiit encor«f 
plus l}âti vement funeste, tl en fut de mêm<! 
dans le courant du mois de juin^ lorsqu'un 
Vent froid y joint à des pluies abondantes et 
à des orages ^ vint tout-à-coup- succéder 
à une température assez élevée. Sous l'iur- 
fluence de ces variations brusques de l'at- 
mosphère, quLse sontrenottvelées plusieurs 
fois pendant notre séjour à Varsovie, lis 
choléra s'ei^t montré avec plus d'intensité 
et a fait un plus grand nombre de victimes» 
Dans ces cas divers, les moyens curatifs qui 
avaient auparavant quelque succès, res* 
taient sans aucune efficacité sur la marche 
des acoidèns» 

< Cependant, au milieu de Tappareil des 
symptômes, il eu est qui dominent en quel- 
que sorte tous les autres; ce sont ceux qui 
attestent la concentration extraordinaire 
qui s'opère vers le centre nerveux de la 
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?!e organique^ et les organe» digestifs qnî 
nous ont sourent ofifert les traces d'une vé^ 
litable inflammation. Circulation , inner?a«- 
tion , tout est suspendu à b périphérie : 
c'est à les rétablir , comme aussi à éteindre 
l'orgasme de l'estomac et du canal intesti- 
nal , que doit tendre la thérapeutique la 
mieux entendue. 

Les moyens sont très-variés pour arrifer 
à ce résultat : aussi les médecins qui aiment 
à avoir l'air de faire quelque chose de dif- 
férent de leurs confrères, tout en remplis* 
sant les mêmes indications^^ ont-ils eu ici 
un large champ et un nombre prodigieM 
de suocédanés à exploiter; saignée, sang- 
sues 9 boissons chaudes , excitans aromati- 
ques, huiles essentielles , frictions sèches, 
frictions aromatiques, bains de toute espèce^ 
moxas , Tésicatoires , eau bouillante , sina- 
pismes, caïmans variés, tout a été expéri- 
menté ! 

Pour nous , voici, parmi la série de cea 
moyens, ceux que nous emploierions de 
préférence dans le cas où le choléra-morbus 
viendrait à atteindre. quelque membre. de 
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^otre famille ou toute autre personiie ^con- 
fiée à nos soins. Si la maladie était bénigne, 
et que nous aperçussions dans le principe 
les signes d'une congestion inflammatoire 
de l'estomac, nous commencerions par 
faire appliquer des irentouses scarifiées ou 
un bon nombre de sangsues à lestomac, et 
même par une saignée, isi le sujet étaitfort; 
ensuite nous nous bornerions à faire pren- 
dre des boissons chaudes , adoucissantes ou 
aromatiques , : suivant les cas ; elles con- 
sisteraient en une tasse de décoction de 
idx , d'orge , ou d'infusion bien chaude de 
Jeùîlles. de menthe poivrée , de mélisse, 
et mieux encore , de thé, tous les quarts- 
d'heure ou toutes les demi-4ieures ; l'ac- 
tion de ces boissons serait augmentée par 
trois ou quatre gouttes d'ammoniaque li- 
quidas administrées dans une tasse d'infu- 
aion toutes les trois heures, et par des fric- 
tions sur ia région précordiale, sur les bras^ 
sur les jambes et les cuisses, avec des fla- 
nelles imbibées d'alcoolat de lavande ou 
de romarin. Nous recouvririons en même 
temps les pieds ^ les mains et le ventre 
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dt sinapistnes Saits «¥€C ^e Teati ^ et nous 
eu augmenterions encore ^ s'H était besoin y 
r<éziei^ , en ixictionnaiit ces parti«s , avant 
de les appli<tcier ^ avec de Tirasence de téré- 
bentMne. Si les vomissemeas persistaient , 
ou biei^ que k concentration nenreuse ne 
diminuât point , j'userais de la mëtfaode en-* 
dermique ; et^ après a?oir enlevé l'épiderme 
avec la pommade ammoniacale , j'applique^- 
fais de un à deux grains d'acétate de âior-* 
phine^ suivant la gravité de la maladie ; outre 
Faction calmante , ce médicament jouit de 
plus d'une vertu diaphorétique prononcée^ 
très-précieuse dans ce cas. Nous donnerions 
en même temps à l'intérieur dix à quinze 
gouttes de laudanum de Rousseau sur un 
morceau de sucre, ou bien un demi-graiti 
ou un grain d'ojHum, associé au camphre, à 
Féther, àVammoniaque ; les lavemens amy- 
lacés et opiacés seraient administrés pont 
calmer le spasme intestinal; et plus tard y 
lorsque les phénomènes nerveux auraient 
diminué , six à huit grains de calomel pris 
par pilules de deux grains , de deux heures 
en deux heures, en évacuant les matières 
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xopdeimes dans le canal intestinal ^ asisure* 
raient la conYalescence, comme nous Ta- 
vons TU plusieurs fois. Ainsi , comme base 
«de traitement, tout ce qui peut porter 
l'énergie vitale au dehors, calmer les acci- 
^ens nerveux et diminuer la congestion 
inflammatoire de l'estomac et du canal in-^ 
teKitioal : sangsues , saignées , opiacés , dia- 
phorétiques, frictions et irritans externes; 
le pioyen recommandé à Moscou de pla-* 
«cer le malade dans un sac de balles d'à- 
Toine échauffé , nous parait un adjuvant 
précieux» 

Mais si le choléra revêtait ces caractères 
graves que nous lui avons vus si souvent, il 
faudrait ajouter à ce traitement quelques 
moyens plus énergiques. Celui auquel j'ac- 
corderais la préférence serait Tépithème 
sur le ventre, dont M. le docteur Ranque 
a donné la formule , et qu'il a souvent em- 
ployé avec succès (i). Je ne doute pas que 



(i) M. Ranqoe • dans son mëmoire , établit trois for- 
dt choléra sporadiqne; la nétralgiq[iiey lanérro' 
«dynamique et la névrb-plilegmasiqae. Chez douze ma* 

39 
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sî je l'eusse connn lorsque j'étais en Polo^ 
gne, je ne m'en fusse servi avec bonheur 
dans plusieurs circonstances, car je reconi" 
mandais expressément l'application Ûe si« 
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lades présentant les symptômes du premier groupe i Te 
traitement suivant a en les pins heureux résaltatr: éiûr- 
plâtre decigùe , un gros et demi ; soufre en poudre , 'im 
demi-gros ; faites du tout une masse bien mélangée^ 
couTrez-en une peau ou une toUe assez grande pour cou- 
vrir la totalité du ventre, depuis Tépigastre incIusÎTemeift 
jusqu'au pubis ; sfiupoudtez ensuite avec le mélange «ai'' 
vaut : tartre stibic , un gros et demi ; camphre en poodre^^ 
un gros; fleur de soufre, un demi-gros; appliquez cet 
épithème sur le ventre , et retenéz-le au moyen d'uil 
bandage de corps : en même temps faites «ur Tintéiçleur 
dos cuisses, des Jambes et sur k partie lombaire du ria- 
chis, des frictions que vous renouvellerez six ou huit foîft 
dans le jour, avec une cuillerée du liniment snrrààtt 
eau de laurier cerise , deux Onces ; éther sulfuriqne , une 
once ; extrait de belladone , deux scrupules. 

Dans Ye choléra névralgique, devenu adynamique, il 
hnt recouvrir le ventre avec Fépithème fortemeitt 8B0« 
poudré ; mais au lieu de liniment sédatif, il faiut employer 
le liniment suivant, qui est stimulant et tonique :. huile 
de camomille , deux parties ; teinture éthérée de 'kina. 
jaune , une partie ; il faut de plus donner py cuilleanée * 
d'heure en heure , un mélange de deux tiers cle vin d*Ali- 
'cante et d un tiers d'eau d'orge. Si la maladie prend 'Ou 
caractère rémittent ou intermittent, Ton ajouteira' u^ 
demi-gros de sulfate de quinine par deux onc^ de Uni* 
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naipismes sar Tépigastre et sur le< ventre; 
c'est, en- effet, sur les tégumens de oe^ 
parties qu'il est le plus avantiageux de porter 
Jft révulsion ; et quel moyen plus actif dobi- 
tenir ce résultat, que répithème saupour 
dré de M. Ranque , qui , dans quelques 
heures, détermine la formation de gros 
boutons SUT toute la surface où il a été ap- 
pliqué? Les frictions que recommande ce 
ipédecin à' l'intérieur des caisses, me par 
missent aussi bien indiquées ; ce serait de 
même le cas de donner Téther , ou bien le 
laudanum. associé à l^alcoolat de menthe, 
une partie du premier sur deux parties d\^ 
second, selon la méthode qu a fait coixnaitre 



aient, et Ton en fera des frlclious de demi-heure en deuil- 
Ikeôre-, «ur la région du cœur , lintérieur dtes cuisses et 
êm jambes ,.et sur la.colonne épiuière... 
; Dans le groupje névro-plUegnxasiquc , il faut coinmcur 
cer par les demi-bains , les sangsues sur Tabdomen , les 
I^emens adbncissnns , les topiques mucilagineux, et si 
loi phénomène» ckolériques persistent après la cessatiom 
clés symptômes inflammatoires , ou pourra en venir alors 
2i Tépithème non saupoudré d'abord , puis saupoudré si 
Is premier )i' été ineffîcaèe , et employer enlîn lo linimcni 
•édalîi;. 



/ 



( *«« ) 

Aotre excelleai eonfirère , M. iM^i^M-I^dk 
iise; on aurait aussi fecouns aax haHes^ 
essentielles et aromatiques , si radfynakBiier 
ëtait le symptôme dominant, et aux sai-* 
gnées , si le sujet était fort et pléthorique ,• 
et les symptômes de réaction trop éner- 
giques. 

Voilà quel serait ma ligne de conduite 
dans le choléra ; malheureusement je n'ap-' 
porte pas de panacée, quoique j'aie été loin 
pour obserrer la maladie ; mais ce que je 
conseille est basé sur l'observât ion de Tac^ 
tîon que j'ai vu produire à ces divers mé- 
dicamens chez les cholériques : mes pré^ 
comptions peuvent donc avoir quelque- 
poids. Je dis présomptions , et c'est à des-' 
sein, car il n'est aucune médication quîatf^ 
dans la maladie dont nous parlons, une 
action spéciale , si ce n'est celle qui tende 
faire cesser la concentration interne et ré- 
tablir la transpiration ; et précisément it 
n'est point en thérapeutique de sudorifiqoe 
certain. On nous dit que l'huile de cajepiit 
jouit à un très-haut degré de la vertu dia^ 
phorétique : s'il en est ainsi ^ nous lui priK 
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tùeitons de nombreux succès; mais notn$ 
n'osons pas j compter ( i ) • 

Quelle que soit la méthode de traitement 
que Ton adopte , rappelons * nous que la 
Gonsiitution du choléra diffère sou?en€ 
dans la même épidémie ; que tel médîca-* 
ment qui avait d'abord obtenu des succès, 
perd tout-à-coup sa vertu et les propriétés 
qu'on lui attribuait , sous l'influence d'une 
commotiott morale ou d'une variation at-' 
moqphériqcié ; n'oublions pas également 
que , dans cette terrible maladie , il faut 
administrer les secours dès le début; sa 
marche est si rapide qu'au bout de quel- 
ques heures il est souvent trop tard. Aussi 
ne doit-on pas hésiter un seul instant à ap- 
peler le médecin, lorsque , dans une épi- 
démie de choléra , on éprouve le plus léger 
malaise ^ de la faiblesse 5 des étourdisse- 
mens, une simple diarrhée; c'est une ques- 
tion de vie ou de mort (2). 



(0 Une partie de cet irlicïe a été publiée dan» le Bul- 
ktin général de thérapeutique de M. Miguel. 

(») Dès les premières atteintes du mal , et pendant 
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]^oii$ croyons ne pouvoir mient temihiér 
te chapitre, qu'en exposant brièvement les 
divers modes de traitement employés par 
Bos confrères de Pologne ; ils' pourront 
fournir de nouvelles indications, et montre^. 
Font surtout que la médecine combat sou<« 
vent avec avantage Taffreux fléau <}ui <désold 
le monder 

M. JanikoWski, médecin de Thôpitarde 
la Bienfaisance , nous a présenté des états 
récapitulatifs desindividiis:qu'il a eus à tFjdH 
ter en ville et dans son hôpital ; . le tçhifire 
despremiers'a été de 20 personnes , celui 
des seconds de 46« Voici le traitea^ént Id 
plus généralement adopté par ce praticien 
recommandable : lorsque lès sujets étéieat 
pléthoriques , ou préseataient des sigàes 
évidens de congestion,, il faiisait praiiqùèf 
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qu^on ira chercher le médeciu, le patîeut boira cte quar-tf- 
d'heure en quart-d'heure une tasse d'eau chaude sucrée r- 
dans laquelle on mettra quelques gouttes d*eau de Co* 
logne« et il se fera frictionner sans interruption les jambes- 
ella plante des pieds avec une'bi^osse. H aura soin dé sor 
bien couvrir, pour dctexWner'une transpiratioii abon»^ 
danle. 



'dès rimmiBence une saignée abondante; 
il donnait ensuite , toutes les trois heures^ 
le calomel à la dose de deux grains com- 
binés avec un grain d'opium ; si les symptô- 
uies devenaient moins intenses, il réduisait 
la dose à un grain de calomel et à un de- 
mi-grain d-opiura. Pendant les intervalles, 
le malade buvait tous les quarts-d'beure 
un verre d'eau chaude , ou une légère in- 
fusion de menthe. M. Janikowski faisait 
appliquer des sinapismes sur le creux de 
l'estomac 9 et frictionner les membres avec 
de la flanelle sèche ou de leau-de-vie cam- 
phrée. Ce médecin a fait la remarque qu^au 
boutde vingt-quatreheuresil s opérait pres- 
que constamment ungrandchangement dans 
la maladie , changement qui «n nécessitait 
un autre dans le traitement; le choléra di- 
minuait d'intensité , ou bien il augmentait. 
Dans le ^premier cas , les crampes et les vo- 
missemens cessaient, la diarrhée seule per- 
sistait quelques jours ; la langue devenait 
«chargée, jaunâtre, sans être sèche. Clet état 
que M. Janikowski considère comme gaslri- 
<]ue^ était traité par la teinture aqueuse de 



rbubarbe.^ Teau de menthe avec un sirop 
quelconque, les boissons mucilagineuses. Il 
a aussi observé que, dans quelques circons- 
tances , lorsque Famélioration faisait peude 
progrès, la noixyomique à la dose d'un demi- 
^rain dans une cuillerée à bouche d'une dé- 
coction émoUiente , administrée toutes les 
quatre heures, avait paru de quelqu'utilité* 
€hez d^autres individus, les symptômes aug- 
mentaient d'intensité, la langue devenait jsè- 
che, sans être chargée, le ventre était ballo- 
né, sensible au toucher, le pouls accéléré^ 
la soif grande ; ces patiens ne vomissaient 
plus , n'avaient point d'évacuations alvines 
ou n'en avaient que de très-médiocres ; les 
facultés intellectuelles s'obscurcissaient, il y 
avait de la lenteur, un peu de stupeur. M. Ja- 
nikowski traitait cesmalades parles antiphlo- 
gistiques, lesémoUiens, il cessait l'usage du 
calomel;mais quels qu'aient été lesmoyens 
qu'il a employés , il les a presque toujours 
vus succomber , tandis qu'au contraire ceux 
qui présentaient des symptômes gastriques 
recouvraientpresque constamment la santé. 
Dans ce cas , les évacuations alvines pre- 
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tilueDt tfàbord une teînte verdâtre , jaunâ* 
tl^y j^is Taspect diine simple diarrhée , 
-iq(<ftpefttstàît quatre oa cinq jours ; le rëtà- 
bVM^îuètit était aIoi% complet. Ce rhédeciù 
à'dëiïné ses soins à des individus chez les- 
quels la inaladie a entièrement cessé après 
•une saignée; le barbier qui servait d'aide 
à notre médecin, eut des prodromes du 
choléra avec diarrhée et sensibilité du 
Tènlre; nous lui i^ecommaïKl&ihes tme sai- 
gfaé« et des lavemens, le surlendemain il 
fépnt son service ; c'était un jeune honnne 
dé i5> ans 9 maigre, et dune constitution 
déMoàte. A Tapparition du 'choléra: dans 
liiâpit;^ de la Biefnfaisance, lé 26 avril, là 
fybpolatiôû, qui était d'environ boo person- 
tté^f ent oonstÂtoment chaque jour deux , 
tr^^ cinq, six malades jusqu'au 5 mai; 
«élfpuii^ cirtte époque personne n'a été at^ 
téiflt^èas^ld maison. Sur quarante-six in-^ 
^ttviétt^ qui ont présenté des /symptômes 
de ré|yidémie régiaante , vingt-six ont guéri 
<rt- Viir^ sont mmls ; la mortalité a eu prin- 
cipâlélIfMt lieu parmi les vieillards dont 
éét 'établissement est en grande partie com« 
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posé. Six ettfans et deux soeurs-grises, qpi 
avaient ^ié attaqués par le mal , se soal 
promptemeot rétablis. Eu ville, JM* Jani- 
kowski a traité vingt personnes^ quatre sont 
mortes y et seize ont été guéries. Plusieurs 
cîaient très-gravement indisposées. 

Pratique.de M. Kœhler. 

Ce médecin , ^considérant la tendance du 
sang à se porter de la périphérie Ters le 
cœur et les gros vaisseaux , recommande 
souvent la saignée ; il a plus spécialeinenft 
employé lammoniaque. liquide; ij^ donne 
aux enfans une goutte de cette liqueurtoû- 
tes les heures, dans une cuillerée d'eau ><et 
aux adiiltes, quatre, cinq, six gouttes dans 
le même véhicule ; à Taide de oe iBOj€a il 
arrête souvent les vomissemens et leë:év*- 
ouations; lorsqu'il y a de Tainélioraiion^ il 
diminue .Accessivement les doses. J'ai r£^ 
marqué, dit M. Kœhler, que lorsque ^e 
cessais iout^à-coup l'ammoniaque, lesiévih 
cuations revenaient, les vomissemeasln'é* 
taient plus spontanés ^ mais reparaissaient 
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«près que les individu» avaient pris un« 
boisson tiède quelconque. Il prescrit leau 
chaude sans émission sanguine, lorsque le 
corps ; est très-froid ; au sixième verre , il 
ajoute quatre 9 cinq», six gouttes de lauda- 
num , et successivement jusqu'à quinze. 
Appelé en ville pour un * jeune homme de 
vingt ans, qui avait pris, toutes les deux heu" 
mSi trois grains de calomel et un grain 
4'>opium,iMe trouva dans un état desomr 
jBolence ;. il lut administra une saturation 
fMte.avec 3 ij de sous*carbonate de potasse 
jet.S ij d'eau. distillée de menthe.; en qua^ 
lorze heures tous les] acddens se dissipe^ 
«ent, mais ils. furent remplacés par un 
fktyalisme qui dura quinze jours, et qui fut 
guéri, par trois bains sulfureux , la.maladia 
première ayant empêché de recourir aux 
dérivatifs» Le docteur Koehler a remarqué 
que, .dons les cas de choléra. légers , l'eau 
4ibw^<S9 1^ potioa de rivière et la teinture 
aqueuse de rhubarbe ,. guérissaient trèsr> 
l^romptemeaL Le â5 mai il est entré dans 
L'hôpital dirigé par ce médecin, un enfant 
présentant les symptômes du.cholérs^> auxr 
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quels a succédé la plique , ce qoi semble* 
rak confirmer Topiaion du docteur Ifalcs ^ 
qui considère la pUque conune une crise 
des maladies. 

pratique de M. Le Brtm. 

Ce médecin a eu environ soixante ma^ 
lades à traiter, il en' a perdu à peu près la 
moitié. Ce résultat s'explique naturellement 
par lepoque avancée à laquelle se présen- 
tent les Balades ; beaucoup n'arrivent qu'au 
second et même au troisième degré de la 
maladie y c'est-à-dire ^ lorsque les chances 
de guérison sont les plus défavorables , sî 
même il y en a encore. Les états de mou-^ 
tement dans les hôpitaux ,■ adressés chaque 
jour à notre commission , ne laissent aucun 
doute à cet égard. M. Le Brun est du grand 
nombre des médecins qui sont persuadés 
que la saignée est indispensable.. Après 
l'émission sanguine, il donne l'eau très- 
chaude tous les quarts-d'heure, et à chaque 
quatrième ou cinquième verre, il fait ajou-* 
ter cinq ou six gouttes de laudahum^^; it 
s'est quelquefois bien trouvé de l'empldi 
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du camphre à la dose de six grains coiilP^ 
binësavec le calomel; ce moyen parvenait 
dans quelques cas à rappelei^ la chaleur et 
la transpiration ; dès que le dévoiement a 
cessé, il donne seulement la teinture de 
rhubarbe. En ville, r il a eu à traiter vingt 
personnes, cinq sont mortes, les autres ont 
guéri ; parmi ces individus , un était fort et 
vigoureux , et se portait bien la veille ; il sort 
de son lit en transpiration , met les pieds 
sur le pavé ; quelques heures après il est 
atteint du choléra ; en trois heures il était 
mort. 

Pratique de M. Etwch. 

Ce médecin recommandable a donné ses 
«oins à quarante-trois cholériques, dont 
cinq seulement se trouvaient dans les salles 
de son hôpital ; il n'a eu à déploter que la 
perte dé sept personnes; c'étaient presque 
tousdes vieillards; il faiipratîquer la saignée 
à la plupart de ses malades , prescrit le calo- 
mel à la dose de deux grains unis aVec im 
quart de grain d'opium, et donne ensuite 
une saturation ; quand le vomissement a ces- 
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àéysildi langue est jaune^ il administre le ca^ 
iomel avec la rhubarbe. Chaque heure le 
malade prend dix grains de rhubarbe ; il 
seconde l'action de ce médicament par des 
lavemens. Il regarde les i^inapismes comme 
très-propres à rechauffer les extrémités ; au 
début de la maladie , lorsqu'il n'existe en^ 
core que des nausées: sans vomissemens , il 
fait appliquer des sinapjsmes suf l'estomac^ 
et donne la teinture d'opium k U dose de 
quinze gouttes ^ ce moyen » suffi dans plur 
sieurs cas pour produire une guérison par^ 
faite. Ce médecin croit que fort souvent le 
refroidissement est la cause de là maladie ; 
il dit que le retour dfe îa chaleur n'est pas 
toujours un signe favorable , tandis que le 
changement de la physionomie ^ qui prend 
un air plus gai , la fin de l'anxiété et la 
proéminence des yeux qui étaient enfoncés, 
sont des signes d'un heureux augure. IL a 
également fait la remarqu^que les diarrhées 
bilieuses qui se montrent chaque année, 
après avoir duré trois à quatre jours, se 
transforment en choléra. Il les combat par 
la poudre de Dower et le laudanum k 1^ 



't«39) 
dose de dix à douze gouttes^ et dans le 

plas grand nombre de cas , la maladie est 

arrêtée^ et l'appétit revient presqu'ans- 

sitôt 

Pratique de M* Bernstein» 

'Ce praticien est chargé de l'hôpital des 
ynifs; il a employé la saignée beaucoup plus 
rarement que ses autres iconfrères ; il admi- 
Btstve presqu'exclusivement l'eau chaude 
et le calomel; la mortalité dans son établis- 
sement a été d'un peu moins de la moitié. 

Pratique de M* Jasinski, médecin de la police» 

il a traité trente malades , il en a perdu 
dix et guéri vingt. Au commencement de 
Képidémie ^ il donnait trois grains de câlo- 
mcd et un grain d'opium , et pratiquait la 
saignée quand elle était indiquée; il faisait 
mettre des sangsues à Tépigastre sur l'en^ 
droit douloureux; la tisane dont il ^e sert 
erdinairement est l'infiision de valériane; 
mais iors de la seconde apparition de la 
maladie, ou si Ton aime mieux , à l'époque 
où elle reprit une nouvelle intensité, il 
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.^âopta la méthode du docteur Léo. Un 
homme âgé de 36 ans, mange une assez 
grande quantité de pêches et boit de U 
bierre; il va chez un de ses amis, et apprenti 
qu'il est mort du choléra. Cette nouvelle 
lui cause un tel saisissement, qu'il perd con- 
naissance. M. Jasinski , appelé pFresqu aus- 
sièM , le trouve très^fiaible; il fait appliquer 
trente Àangsuessur le ventre^ prescrit quatre 
grains de magistère de bismuth toutes leë 
deux heures; il ordonne deut sinàpî&mes 
aux extrémités^ et des frictions sur les pâeda 
et les mains avec Teau-de-vie camphrée; le 
soir le malade était réchauffé, les vomis- 
sement avaient diminué , la diarrhée était 
krmême; le lendemain le maI«Mle se plat*^ 
gnaijt de douleuris à la tète et de crampejtf 
dans les membres ; M. Jasinski ordonna une 
sçLturatton avec le sou&-carboéate de pôtasa^ 
S et le citron ; les aceSdens du choléra dispa?^ 

rurent, mais il resta une inflammation ^dii 
tube digestif, causée par le bismuth ; elle 
céda aux antiphlogistiques. La durée de la 
maladie fut de quatre joun^. v 
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J^ratiqui de M» Kaczkowskl, médecin en chef 
des armées polonaises, 

Ce*pralicien«stime que le nombre des 
•individus qui ont succombé à larmée, est 
^d'environ d,ooo. Il ne croit point la maladie 
^contagieuse ( c'est lopinion àe tous les 
médecins dont nous venons de faire con-* 
•paitre la pratique) ^ mais il pense que les 
lieux qui ont été récemment habités par 
les cholériques , que la paille de leurs lits ^ 
leurs vêtemens^ leurs immondices, peuvent 
infecter les individus mal disposés. 

M.^ Kaczkowski reconnaît trois variétés 
du choléra : dans la première , les symp- 
t;ômes annoncent une inflammation très* 
grave de l'estomac et des intestins; contre 
cette forme, il recommande les saignées 
larges, le calomel à la dose de trois à quatre 
grains avec un demi-grain d opium , toutes 
le9 deux- heures ; il fait mettre un vésica- 
toire sur le ventre , et fait promener sur le 
corps des sinapismes, des cataplasiUes de 
raifort, des ^noxas faits avec du papier 
brouillard trempé dans de Tesprit de vin ; 
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la deuxième espèce, qu'il appelle rhumatî^ 
que y et qui est causée par un simple refroi- 
cKssement, n'a pas un cours aussi rapide, et 
n'exige point des moyens aussi héroïques; 
la poudre de Dower, la décoction de salep, 
le vésicatoire au ereux de Testomac , suffi- 
sent souvent pour la guérir; dans la troi- 
sième espèce , caractérisée par des symp- 
tômes gastriques, ce médecin a recours aux 
moyens antiphlogistiques , mais il adminis* 
tre, en outre, le carbonate de magnésie 
par cuillerée , toutes les deux heures ; pour 
calmer la diarrhée et les spasmes, il pres- 
crit la teinture d'opium à la dose d'un demi-» 
gros dans six onces de décoction de salep^ 
il en fait prendre une cuillerée à bouche 
toutes les heures ; lorsque le vomissement 
et la diarrhée ont cessé, il cherche à réta- 
blir la transpiration cutanée ; dans ce but , 
il administre toutes les deux heures >troîfl 
grains de poudre de Dower; pour tisaae 
ordinaire, il donne la décoction de salep et 
l'infusion de menthe; enfin^dans quelques 
cas, il prétend avoir tiré de J)ons effets de 
la potion suivante: extrait de 0oixyomiqjae« 



/ 
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froîs grains; eau distillée > quatre oncesf 
mélange de gomme arabique , demi-once ; 
Aucre hlanc^ deux drachmes; à prendre 
toutes les demi-heures, par cuillerées à 
£ouche ; lorsque les spasmes , les vomisse- 
mens et les évacuations sont arrêtés, il 
éloigne suecessiv^ment Tadministration du 
remède. D'aprèà ses rapports , ce médecin 
fturait perdu le sixième de ses malades. 

Nousne parlerons point de l'hydrocya-r 
nate de zinc, du calomel à hautes doses, 
de leau oxigénée , du gaz oxigène, qui ont 
été tous employés sans résultat; nous n'a-r 
jouterons plus qu'un mot. Le docteur 
Lessel, médecin de Fhospice dès Vénériens, 
a prescrit avec succès Tipécacuanha , lors- 
que le choléra s'accompagnait d'un état 
taburral. 



P. S. Te Tiens de lire, dans le compte rendu de là 
•éance da 1 1 octobre de TAcadémie de œéciecine ( Gaz. 
méd,), que M. Ghamberel, médecin delà commission 
militaire, a annoncé que le choléra avait été observé 
ftTanl le combat du lo ayril; je suis loin de révoquer en. 
doute la véracité de M. Chamberet; je lui ferai seulement 
observer que M. le Gallois et moi nous étions arrivés à. 
Vaisovic dans les premiers jours du mois d'avril , trpi«b 
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semaines avant qu'on eût le moindre soupçon de Tépi- 
démie. Les médecins polonais tombèrent si peu d*accordi 
sur la nature de la maladie , que le gouvernement nous 
envoya au camp pour fixer son opinion. Le 16, nous 
nous réunîmes au palais du gouvernement, et là» en 
présence du prince Gzarlorinski , de MM. Ostrowski». 
Morawski , Niémojoski et de plusieurs médecins , nous 
demandâmes que nos collègues déclarassent formelle- 
ment si le procès-verbal que nous venions de lire était 
conforme à ce qu ils avaient observé. Sur leur réponse 
afifirmalive , nous leur dîmes que la maladie était pour 
nous le choléra de FAsie , et que sous peu de jours la 
mortalité convaincrait les plus incrédules. Il est done 
constant que, loin d*avoir reconnu à cette époque le 
choléra , les médecins polonais disputaient sur son exis* 
ience , et que ce fut nous qui en prévînmes les autorités 
du pays. C'est surtout pour ce service que Filluslre 
Skrzynecki nous décora , M. le Gallob et moi, de Vocdjpot 
du Mérite militaire* 
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DU COMITE CENTRAL 



I. 

Le comité central (i), réuni au conseil 
{général de médecine , a TLonneur de pré- 
venir la commission de l'intérieur des dis- 
positions sanitaires qu'il vient de prendre , 
afin que le gouvernement les fasse exécu- 
ter sous le plus bref délai. 

Les progrès et la violence du choléra- 
morbus^ l'incertitude où Ton est sur sa 
nature , exigent d'abord que les hôpitaux 
pour les cholériques soient construits de 
l'autre côté de la Vistule, où s'est montré 



(i) Le comité central fut d^abord composé de MM. 
Malcz, Enoch. Janikowski, Koehler, le Brun, Jasinskî, 
Fîjaikowski, le Gallois, Brierre-de-Boi&mout; le 17 juin 
on lui adjoignit MM. Foy et Léo. 
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ie choléra , pour éviter le transport dW 
malades à Varsovie (i). Relativement aux- 
mesures de police qui concernent la ville , 
Toici celles que le comité central propose : 

1^ Les employés chargée de la voîferîe' 
tâcheront de veiller avec soin à la propreté 
des rues; ils feront enlerer , tous les jours,- 
les immondices des rues et des cours; ils 
empêcheront de brûler des fumiers et au- 
tres choses semblables dans les rues et sur 
les places publiques. Ta mauvaise odeur 
qui s en exhale ne pouvant qu'être préju- 
diciable à la santé ; 

2* La maladie attaquant plus partîcu-^. 
ïièrement lès gens pauvres et les ouvriers 
qui manquent dès premiers besoins de là 
vie, on organisera des hôpitaux pour les- 
recevoir , et empêcher ainsi la propagatiort» 
du maf ; 

5^ Il y aura dans chaque arrondissement 



(i) De grands obstacles s'opposèrent à l'exécution de 
celte mesure , qui aurait , d'ailleurs , été rapportée plui 
tard, le comité, moins deux membres, ayant reconm» 
cfie la maladie n'était pas contagieuse. 
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ton dépôt de brancards et de civières pour 

3e transport* des malades; 

4* Les habitans , et surtout les proprié- 
taires des maisons de chaque arrondisse- 
ment, devront informer sur-le-champ leur 
maire respectif de tout ce qui a rapport au 
choiera ; lorsque le malade ne pourra re- 
cevoir chez lui les secours nécessaires, le 
maire de l'arrondissement enverra le chi- 
rurgien du quartier dans la maison où se 
trouve le malade ; il fera son rapport, et 
ordonnera son transporta l'hôpital; 

5' Le maire de l'arrondissement est tenu 
d'adresser des rapports journaliers au co- 
miité central sur la marche du choléra- 
morbus; 

6* Les réunions trop nombreuses d'indî- 
iridus dans les cafés, les tavernes, les ta- 
bagies, seront interdites, parce qu'elles 
peuvent contribuer au progrès du mal (i)^ 

7** La police visitera fréquemment les 
habitations des pauvres et des juifs , pour 



(i) Cet article n'a point été exécuté , parce que les 
«exemples de non-contagion se sont multipliés à 1 infini. 
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«empêcher qu'un graad nombre de person- 
nes ne demeurent dans la mên»e chambrej 
et pour que ces maisons soient tenues le 
plus proprement possible ; cette mesure est 
fondée sur les ravages que fait le choléra 
parmi les personnes qui habitent dans des 
lieux étroits et humides; 

&• Les curés n'ouvriront pas les églises 
avant neuf heures , parce que les individus 
qui les fréquentent y viennent presque tou- 
jours à jeun , circonstance propre au dé- 
veloppement du choléra; 

9^ On défendra , sous des peines sévè- 
res, d'abattre et dç vendre les animaux 
malades ; on prohibera également la hier* 
re récente , les poissons morts et les vian- 
des gelées ; 

lo' Les corps des cholériques seront 
ensevelis le même jour, sans exposition; 
on observera la même 'disposition ( il ne 
s'agit que de l'exposition) à l'égard des 
personnes mortes d'autres maladies; 

1 1* Les transports des corps auront lieu 
de bon matin, ou tard dans la soirée, sans 
pompe religieuse ; 
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iVXei!; cadavres seront ensevelis à la 

|>rafon<kur de lopredsydès leur arrivée 

^u "cimetière Von n'attendra point ^ comme 

on le fait ordinairement-, qu'il soit arrivé 

^^autres^ corps ; 

1 5* Il serait peut-être utile d'inhumer \e$ 

"Cholériques dans un cimetière particulier. 

■ i4* 0n nettoiera iès tîhartibres et les 
-îéKéts des malades et des morts, par les 
fttbyens 'connus. 

IL 

Le comité central, voulant garantir le 
pubHc de vaines frajr^rs^ l'informe que 
la vijsdadie étant sur tout, favorisée par. un 
mauvais régime , il est indispensable de 
ciMyre les lois de l'hygiène pour se préser-^ 
^rtv du mal. Une des premières conditions; 
^Bt la propreté. Dans les maisons humides^ 
iStroites^ pleines jd'habitans , situées dans 
les rues étroites , ou lé long d^e la . Yistule ^ 
dsuiA les- ateliers où travaillent un. grand 
nombre d'ouvriers, et où les matières dé- 
gagent des émanations plus on moins-for-t 

3:1 
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les , on renouvellera l'air aussi souvent que 
possible par des ventilateurs, des foùmeâtox 
d appel, et^l'on purifiera ces éâdroits : à 
Taide des chlorures.'. . . 

On aura soin de se vêtir chaudemenf^ 
dé ne rien ;porter sw soi de ^mouitlîé ^ .4'^ 
viter les alimens gras ,. rigîdefib,. 4iffî|ciïli9f: '.4 
diriger ^faciles à coITomp^e;^4^ ne point 
/sortir à jeun» et de pie commettre auçm 
excès. Il est utile de ne point. ^er 4^ 
les lieux où il y a foule. 



\ 



IIL 

■....• • ■ . ' . • 

L'endroit consafclré au 4ëp6t dèa 'éÛ^ 
des malades ou déS morts d^ chol^vii^ 4loit 
être disposé de manière , - i^qtié- tôu9 oes 
t>bjets puissent; êl^elsuspendussur des &d^ 
tons ou surdés o<H*d0s, sans ètre*rô^»ser*- 
rés; 2"^ ^ils'7)UÎ6$e»t être iPàeilf mtÇflt j^ 
Tiétrés par le ehlore , dont '6t^ doit'ajTdîr 
toujours '«ne certaine ^qti^Atité^ dans la 
<;hambte ; ' 3^ les efféti» , i^mlsl "• earpbsés à 
i aclioii' • d^'icMoi^é >pëndaiit tyrns foun{^ 
Vont ensuite nû» k, l'air pendant "lin' 
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iurmdrn's double du premier; 4* le linge e^ 
les habiilemens des malades et des morts 
ieront blanchis dans de Teau» chlorurée ,. 
sans savon; on les exposera ensuite à-1» 
Tapeur du chlore; après ces purifications ,. 
ils pourront être employés; il en sera de 
même de tous les ustensiles ; S^'le blanchis» 
sage de ces effets devra se faire dans une 
Buanderie séparée de celle oà on lave le 
fibge. 

Considérant que les individus peu sobres^ 
habituas aux boissons, exposés au froid, 
qui habitent des endroits malpropres, mal 
sérës, pleins de monde, sont les plus 
sujets à la' maladie^ qu'une observation at- 
tentive a démontré que le choléra n était 
pas- contagieux, et que si Fon voyait quel- 
quefois plusieurs individus en être atteints 
dans le même endroit, cela provenait de 
Tinfectiendu lieu, de la corruption de l'ain^ 
de la manière de vivre et de se conduire, 
le comité central a reconnu qu'il ne fallait 
point séparer les malades , comme on le 
fait ordinairement pour les affections con- 
tagieuses, mais qu'il était urgent de leur 
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porter de suite des secours; suivsmrt les dîs^ 
positions relatives au traitement de la ma-^ 
ladie ; les faits principaux ont été exposés à 
l'article du traitement. 

Plusieurs autres arrêtés ont été encore 
pris par le comité central , ils ont rapport à 
l'historique des symptômes et aux eommu^* 
nications qui devaient être faites par le» 
autorités au comité , nous allons seulement 
donner l'extrait de celui qui fixe les attri-» 
butions du commissaire de chaque quartier* 

Tous les jours, ce fonctionnaire adressera 
au comité un rapport sur le nombre des 
malades de son arrondissement , ainsi 
conçu : i** nom, prénoms, âge, profes- 
sions ; 2^ logement et sa disposition ; 3* en- 
droit et heure de la maladie ; 4* secour» 
administrés ; 5"* époque de la maladie d'après 
le certificat du chirurgien ; 6* soins à do- 
micile ou transport dans un hôpital. 
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I« ÉTAT 

Des individus civiU et militaires atteints du choiera dans la ville de Varsovie. 
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RÉCAPITULATION. 

5,91a individus tombés malades da choléra dans la Tille Je 
Varsovie, depuis le a3 avril jusqaau aS juin ; sayoik : 

« 

Militaires ou individus faisant partie de Tarmée 3,6^7 

Personnes de la ville tombées malades dans les diCTé- 

rens cercles , el traitées dans les hôpitaux 706 

Individus atteint» du choléra dans les hôpitaux civils. . 335 
Individus de la classe aisée traités dans leurs maisons. . 69 
Juifs transportés dans leur hôpital 17^ 

Total S.gi» 

Sur ces 0,913 personnes, i,46a ontsuccombé, 1,107 ^^^ S^^'^f 
et 1,343 étaient en traitement le a5 juin. 

La ville de Varsovie est divisée en huit cercles ; le cinquième est 
presqu'entièrement habité par les gens riches , et se trouve dans 
une position salubre ; le premier et le deuxième font partie de Tan- 
cienne ville ; le huitième est peu habité. Voici k chiih*e des maladet 
dans ces divers quartiers : 

1" a« 3« 4« 5« «• 7* 6» 

ia6 malades. i36. 120. 77. 18. 53* i4o* 36. 

La population de Varsovie était d'environ 80,000 habitana p«»- 
dant la guerre. 
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ERRATA. 

Page 58, lig. 5, céplialagie, liset céphalalgie. 

Page 6a , lig. s 4 > elle , liset elles. 

Page 70, lig. i4> les membres. Usez les membranes. 

Page 75, lig. 7, point de coagulum, Usez point de 

sérum. 

Page 83, lig. i3, propagatoire , /tses de propagation. 
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(GIïïOILÉl A - M©1MS 



SON SIEOE, 



SA NATURE ET SON TRAITEMENT. 



Le grand sympathique est an Gholéra-morbu4 
Ce que le cerveau est à Tépilepsie. 

' ( l'aoteub. ) 

PAU L. AUZOU^S, 

DOCTEUR EN MEDECINE, 

Auteur de L'Anatomie C las II que. 



PARIS , 

Chez BAILLÈRE^ Libbaike, 
Place de TEcale de Médecine , N* i3 bis. 

A LONDRES, même maison , aij).— Régent s(rcèt< 



1832. 



IMPRIMERIE DE SÉTIER, 

KUl DB GRBRILLB SAIHl BONOBÉ , H^ 29. 



En livrant au J)tibUc le résultat de mes tc-^ 
cherches sur lé Choléra-morbus , je cède à citf 
que je croîs un devoir ; puîssé-je voir accueil-» 
lir favorablement mes idées dont la nouveauté 
sera peut-être pour pluôîeursr médecins une 
caiïiië de réprobation! 

Ce n'est point une o|)înîon hdsardée que j*é-* 
mets sur cette maladie ; ceux qui me liront la 
trouveront fondée sur les lois de Fanatomle , de 

« 

la physiologie eÉ sur les phénomènes ptfthfdlo-* 
giques , confirmée par l'autopsie cadàTéWque j 
conforme à l'observation , et appuyée pat 'tous 

m 

les faits rectteillis et publiés juisqu'à ce jour. 

Cette opinion que , durant le séjour ^ùe ]e 
viens de faire en Angleterre, j'ai souvent pro- 
fessée en présence des médecins les plus distin- 
gués de Londres 9 dans des réunions composées 
des praticiens qui s'occupaient le plus active- 
ment de cette épidémie ; 

Cette opinion que j'ai , depuis mon retour 



â Paris, soumis à mes anciens maîtres et a 
mes confrères auxquels je suppose plus d'ha- 
bitude et de connaissance des maladies; cette 
opinion n'ayant jusqu'à présent reocontré au- 
cune objection solide , aucun contradicteur j 
je la livre à la publjicitfé; 

Si cette opinion est adoptée, j'aurai J14 Satis- 
faction fl'aToir contribué à.mettrçje&médqcins 
sur la Toie de la vérité ; si elle «et repôussée , 
c'-est qu'aa aura trouvé quejlqu^ chose de plus 
^atisÊôsant* Dans l'une i xiç^xunc;; dans l'autre 
cicçQDBtance ^ je devrai des reiqerclmens a ceux 
qui me feront l'honneur de me communiquer 
d^s raisons ou des faits ^ sait pour combattre 
cette théorie^ spit pour l'appuyer. ^ 
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«Hl^lbilEll «^ SÎIMEllS 



SON SEÊGE 



SA NATURE ET SON TRAITEMENT. 



■^ 



»> 



Je ne désigne sous le nom de CJxoléra-Morbus, 
que cette période que Ton appelle Algide , que 
j'appellerai nerveuse, qui se termine par un 
état de stupeur j dont la dur^ esit très yariàble , 
peut-être de 3 heures, de lo heures, de ^4 
heures; je ne s9Ghe pas que )amat9 on Tait vu 
durer plus long-temps. Je regarde comme con- 
sécutifs , et d'une nature toute différente , sou- 
vent comme un effet du traitement , les pjié^ 
nomènes si yariables, si incpustans , quelque- 
fois nuls qui succèdent à cette période. 

S'il est. vrai que cette;. maladie se fesse re- 
marquer par les dérangeini^^ qui surviennent 
dans les fonctions 4e la, digestion , dé la seépi- 
ration , de la circulation et des sécrétions ; 



\ 



» 

^ 
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S'il est vrai que l'on trouve constamment à, 

Tautppsie des cadavres qui ont 8ttccoii4>é au 

choléra : 

La vessie dépoiirvue d'uriae , 

La vésicule biliaire remplie de bile , 

Un liquide blanchâtre , floconneux , dans 

l'intestin grêle , 

Du sang noir dans les artères. 

S'il est encore vrai que les signes caractérisa 

tiques dé cette maladie soient : 

ç Des déjections intestinales dépourvues de 
matières colorantes , 

La cessation du pouls , 

Le refroidissement de toutes les parties du 
corps , d'abord dés extrémités , puis du centre , 

Le défaut d 'hématose , 

La cessation de la sécrétion ur inaire? 

S'il est vrai qu'avant de présenter ces symp- 
tômes , le malade éprouve une petite diarrhée 
sans colique; 

Uu sentiment Vague d'inquiétude et de fai- 
blesse; 

La conviction dkm commencement de ma- 
ladie , sans presqu'oser eu faire l'aveu ; 

Nous devons être -étonnés que les médecins 
pç soient pas d'un avis unanime sur la nature 



et le siège de cette maladie, et que les opinions 
pour le traitement soient si dissidentes. 

Comment, en effets Tanatomiste a-t-il pu 
voir un cholérique sans se rappeler la grande 
division indiquée par Bichat : en oignes de la 
vie organique, et organes de la vie animale? 

Je copie textueHement Bichat, et j'appelle 
toute Fattention des médecins sur ce passade : 

« Tous les anatomistes ont considéré ^ns- 
» qu'ici le système nerveux d'une manière 
» uniforme, mais pour peu que Ton réflé- 
» chisse aux formes, à la distribution, à la 
a texture, aux propriétés et aux usages des 
s branches diverses qui le composent, il est 
>> facile de voir qu elles doivent être rappor- 
9 técs à deux systèmes généraux ^ essentîelle- 
» ment distincts Tun de l'autre , et ayant pour 
» centres principaux , l'un le cerveau et ses dé- 

> pendances , l'autre les ganglions. Le premier 
» appartient spécialement à la vie animale ; il 
» y est, d'une part, l'agent qui transmet au 
» cerveau les impressions extérieures desti- 

> nées à produire les sensations, de l'autre 
» part il sert de conducteurs aux volitions de 

» cet organe, qui sont exécutées par les mus- % 
* des auxquels ils se rend. Le second , près- 
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a que partout distribué aux organes de la di~ 
> gestion , de la circulation , de la respiration , 
» des sécrétions^ dépend d'une manière plus 
9. particulière de la vie organique, où il joue 
» un rôle bien plus ôbsciir que celui du pré- 
» eédent. « 

.Cette division professée, généralement re- 
connue y adoptée par tous les anatomistes de- 
puis Bichat, ne peut être aujourd'hui mé- 
connue* 

L'anatomie ne démontre-t-elle pas jusqu'à 
l'évidence quje certains organes ne reçoivent de 
nerfs que du cerveau ; d'autres que du système 
g^glisnaire, autrement dit grand sympathi- 
que , et que d'^^utr^s reçoiveut des nerfs de l'un 
et l'autre système ? 

N'est-il pas démontré que les organes qui 
tirent leurs nerfs du cerveau sont soumis à 
noire volonté? qu'ainsi nous pouvons contrac- 
ter les fibres musculaires qui font agir nos 
doigts 9 nos membres , modifier les mouvemens 
qui en résultent, et que toutes les sensations 
perçues par cette classe d'organes, sont rap- 
portées au cerveau ? 

Pi'ppHI pî^s démontré que les organes au 
contraire qui reçoivent leurs nerfs du grand 



sympathique , sont indépendants de notre vo- 
lonl^é , et les sensations perçues par eux ne sont 
point rapportées au cerveaU ? 

Ain^i nous ne pouvons pas faire que notre 
cœur batte pljus vite ou plus lentement, nous 
ne pouyons pas fai|*e que notre poumon ab- 
sorbe une plus grande quantité d'air , que no- 
tre estomac s.e débarrasse des alimens contenus 
dans sa catité, que le foie sécrète une plus 
grande quantité de bile , le rein une plus grande 
quantité d'urine ; etc. 

Ainsi les sensations perçues par ce& organe 
ne sont point rapportées au cerveau, notre 
cœur est rempli de sang , nous n'eju avon^ paa 
la conscience. L'air introduit dans nos poumons 
est froid ou chaud , nous n'éa éprouvons au-r 
cune sensation. Des alimens sont portés dans 
l'estomac , nous n'en gardons que le souvenir , 
nous ne pouvons pa^s faire que cet organe les 
digère plus vite ou plus lentement ; tant qu'ils 
ont été dans la bouche , nous en avons appré- 
cié la température , la saveur, les qualités acres 
ou alcooliques ; à peine ont-ils franchi l'arrière^ 
bouche , que nous ne les sentons plus , Testo^ 
mac les digère malgré nous , et indépendam- 
ment de notre volonté. 
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N'est-il pas encore démontré que les orga- 
nes qui tirent leurs nerfs dit grand sympathi- 
que et du cerveau, sont, jusqu'à un certain 
point, soumis à notre volonté , et les sensations 
perçues par eux , sont, dans certaines circon- 
stances , rapportées au cerveau ? 

En divisant ainsi les organes en trois classes , 
nous trouverons : 

i"" Des organes qui ne reçoivent des nerfs que 
du grand sympathique. 

2** Des organes qui reçoivent des nerfs et du 
grand sympathique et du cerveau. 

3* Des organes qui ne reçoivent des nerfs que 
du cerveau, 

/La partie moyenne du tube iotcstiiial , 

1 La vésicule biliaire , 

iLefoie, 
Dans la i'* sériç JLa rate, 
nous placerons : \ Le Pancréas , 



(Le rein , 
Le cœur» . 
Les vésicule 



vésicules pulmonaires. 

f L'estomac, 
iLa vessie, 

Dan» la a» série fc"*^?"' 
, /Le rectum. 

"""»?*«•=«'•»"* ^k'œsophag;, 

I Le pharynx. 

\Lc larynx. 

Dans la 5' série) Tous les muscles du tronc cl i{ts 
nous placerons : \ membres. 
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Que conclure de ces considérations physio^ 
logiques? 

Que les organes de la première série peuvent 
être malades sans que nous ea soyons prévcr- 
nus , ou par la douleur, puisque les sensations 
ne sont pas rapportées au cerveau , ou par les 
dérangemens qui surviennent dans leurs fonc- 
tions , puisque ces fonctions ne srait pas appa^ 
rentes. 

Que les organes de la deuxième série ne 
peuvent être malades sans que nous en soyons 
prévenus , soit par le dérangement de fonc- 
tions , soit par un sentiment de douleur. 

Que les maladies de la troisième sérje né 
peuvent jamais être méconnues. 

Il est à regi^ttcr que les praticiens n'aient 
pas plus tôt fait l'application de ces données 
physiologiques aux phénomènes que présente 
le choléra-morbus ; il est très-probable : 

Que tous les praticiens seraient maintenant 
d'acord sur le siège de cette maladie , sur sa 
nature e: sur le traitement. 
* Que les phénomènes, peu apparais a la 
vérité , mais constans , qui se font remarquer 
au début de la maladie , seraient mieux connus 
cl mieux appréciés. 
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Que , dans un grand nombre de cas , on en 
aurait arrêté le développement en n'attendant 
pas ; pour constater la maladie et y opposer 
un traitement , que certains organes aient déjà 
cessé leurs fonctions. 

Car tons les médecins de bonne foi con- 
viennent que c'est seulement au début de la 
maladie que la médecine offre quelque res- 
source contre cette épidémie. 

Pour moi , le choléra n'e^t ni une inflamma- 
tbn du tube intestinal , ni une asphyxie du 
poumon , ni une maladie cérébro spinale. 

Je lar^arde comme une maladie analogue à 
l'épîjepsie. Le grand sympathique est au cho- 
léra-morbus ce que le cerveau est à Fépilepsie. 

L'épilepsie apporte des dérange^mens dans les 
fonctions de tous les organes de la vie annimale. 

Le choïéra^morbus apporte des dérangeme»d 
dans les fonctions de tous les (organes de la vie 
organique. 

Puisqu'on ne peut nier que la première 
ait son siège dans le cerveau, pourquoi re- 
fuserait-*on d'admet1;re que le second ait le 
sien dans le grand sympathique? 

Tous les médecins qui possèdent des con- 
naissances positives en auatomie, eu ont eu la 
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la pensée , mais aucun , je crois , jusqu'à pré- 
sent , ne Fa démontré anatômtqucmènt , phy- 
sioli^i^eliient et pàthologiquement. 

Je Vàîd tâcher de le faire. 

Si Ton tient compte des différentes périodes 
dé cette maladie , on remarque que le choléra- 
morbus, observé en Asie, en Afrique, en Eu- 
rope, a partout offert les mêmes symptômes, 
et que les cadavres ont constamment présenté 
à Tautopsie les mêmes phénomènes dans les 
organes. 

Si dans les observations publiées jusqu'à ce 
jour nou^ trouvons quelque ditférence, elle 
vient de Ce qUe rexamen n'a point été fait à la 
même période de là maladie. Toutes les autop- 
sies cadavériques fôitès par nos plus habiles 
médecins au début de l'épidémie n'ont p0êrt 
aucune altération de tissu , parce que presque 
tous les malades Succombaient à là période de 
froid ; maintenant Tépidémie perdant de son 
intensité , là maladie parcourt ses périodes avec 
moins de rapidité , la réaction a lieu le plus 
souvent , beaucoup de malades guérissent , et 
lautopsie des cadavres cholériques présente 
constamment des altérations de tissu plus ou 
moins appréciables. 



Comme Font fait remarquer tous les obser- 
vateurs de tous les siècles , au commencement 
d'une épidémie les malades succombent avec 
une promptitude extrême , tandis qu.a la fin 
il;» guérissent presque tous , ce qui. fait croire 
aux médecins qu'ils ont trouvé les moyens de 
guérison. 

Je distinguerai , comme on l'a fait jusqu'alors 
pour cette maladie , trois périodes : 

Période d'invasion , période algide , et pé- 
riode de réaction. 

Dans la première période , dérangement dans 
les fonctions des organes de la première série >» 
c'est-à-dire de ceux qui ne reçoivent des nerfs 
que du grand sympathique. 

Dans la seconde période , dérangemehs dans 
les fonctions des organes de la seconde et de la 
troisième série. 

Dans la troisième période , réaction ou ré- 
surrection des organes, c'est-à-dire que les or- 
ganes qyi avaient cessé momentanément leurs 
fonctions les reprennent. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 



SYMPTOMES. 



Gargouillemens accompagnés d'une petite 
diarrhée , d'abord peu abondante , et qui aug- 
mente de plus en plus ; les selles se font non 
avec ténesme , conime dans la dyssenterte or-; 
dinaire , mais facilement , et pour ainsi dire à 
Finsu du malade. Cet état s'accompagne d'a-^ 
bord de fatigue semblable à celle que fait 
éprouver un commencement d'asphyxie ou 
d 'appplexie;les pulsationsdes artèresdiminucnt , 
les extrémités se refroidissent , la peau qui leur 
sert d'enveloppe n'est plus tendue , transpa- 
rente; elle devient pâle, ridée, prend une 
teinte bleuâtre. L'urine devient moins abon- 
dante , les déjections alvines , d'abord jaunes , 
offrent une couleur et une odeur moins pro- 
noncées. 

DEUXIÈME PÉRIODE. 

L'accablement devient excessif , la faiblesse 
musculaire telle que le malade no peut pliisi se 
mouvoir , cessation complète de la sécrétion 
urinaire, la respiration devient difficile , tout- 
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à-fait costale,,l'air expulsé des poumons, moins 
chaud d*abord , devient froid; spumis à l'ana- 
lyse chymique , cet afc n'a éprouyé de son in- 
troduction dans le poumon aucune altération 
appréciable ; les pulsations du cœur décrois- 
sent d'une manière effrayante , bientôt on ne 
sent plus qu'un frémissement. Le froid des ex- 
trémités gagne le centre , la langue dévient 
froide, large fet flasque; les extrémités', de 
bleuâtres ^u'dles étaient, deviennent d^un bfcU 
prononcé. Les vomissemens aqiteux , très- 
fréquens ^ d*tin liquidé ^floconneui, d*abord 
abondans, deviennent phis rares ', s'accom- 
pagnent de douleurs à Tépigàstre. Les vomis- 
semens qui d'abord avaient lieu avec urie force 
convulslve telle que les liquides .étaient jetés 
au loin V avec éclaboussuré , deviennent moins 
forts , et bîeîitôt si faibles que les efforts de 
l'estomac ne suffisent plus pour exj[^ulsèr les 
matières au dehors. Les déjections alvînes de- 
viennent plus fréquentes, plus liquides^ et 
tellement incolores que les draps n'en sont 
même pa!s tachés; Cet: élat fr'accompagaâ de 
ctampes très-pénâ[>les pour le inidadé^*lç:plus 
souvent elles ne sont point suivies de oontrac- 
^ tléfû des membres^5 et ne peu vent être aperçùci^ 
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par Tobscr valeur. La voix s altère , les paroles 
paraissent plutôt soufQées que prononcées , dit 
M. Braussais; la vision et l'audition sont sensi- 

• 

blement diminuées; l'activité du cerveau sera- 
lentît'et fuit craindre une fin prochaine*. / 

Les membres exécutent encore de temps en 
temps quelques légers mouvemens. * 

Et enfin la cessation des fonctions est com- 
plète. 

Si cet état dure un temps trop long, la mort 
rédle arrive. 

Il me semble tout-à-fait inutile d'en donner 
l'explication ; tout le monde comprendra que 
la vie ne peut exister sans circulation , sans 
respiration , etc. 

Alors arrive la mort ou la réaction. 

TROISIÈME PÉRIODE, 

RÉACTION ou BÉSURREGtiON t>^ QiRGi^ES. 

Ija chaleur reparait d'abord vers le tronc , 
puis vers les extrémités; le cœur recommence 
ses battemens , la respiration se rétablit , tous 
les organes reprennent successivement ieur^ 
fonctions , et la maladie se terminerait, là . si des 
accidens consécutifs , au moins aussi redouta- 
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blêsque la m^Iddie elle^ménfie, ne détermif 
naient dans certains ot^nes des dësprdres, qui 
le plus souTent sont mortels -si ^le malade est 
abandonné à lui-même. ;. « 

De même que noiis àYons tu toiis les phë- 
nomënes se succéder' selon Tordre ànatomique 
indiqué par Bichat, dé même houj T<yjrcftis 
les fonctions se rétablir daiis le mêrtie oi*<fre, 
d'abord dans les organes de la première ^érie , 
puis de la deuxième , puis dé la: tit^sième. 

Malheureusement la réaction n'a pas Ji^ 
dans tous les organes en même t^horps ; et lers^ 
que les organes de là pyemîèi'e série reprennent 
leurs' fonctions , ceux de la troisième sont en- 
core dans Fétat de stupeur. . • 

Le coeur reprenafit ses fonctions presse le 
sang avec une force aussi grande que si ce li- 
quide devait parcourir tôut^ système artériel ; 
delà lés dés(^drés épouvantables qui arrivent ^ 
de là les congestions, ou cérébrales, ou pul* 
mohaîres , ou întëétinales , etc. 

D'après ces 'faits qui sôtit constans^ et qui 
ont été réiifiûrcfu'és par tous ceiix -qui (oat vu 
des. cîiolénqués ^ cpmm^ht péiif-oh refUdor 
d'admettre : 

r Que ces dératigénicnîr dans les fônctîoitô 
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soient dus à rinfluetice dti gv^d-sjsnipatlttr 
que-^ : . > !:!!;.'! .- *ïf 

lâ* Que ks: dérangèmens se: i^ucfcèdeirt^^dam 
IWdre anatomiqiË^ indiqué par Biel^àt^.: *iii 

5^ Qi>e ces dâmDgemea9'.$e^ l0*t iJi^jujoiii^ 
i^HE^arquer : par • uji ; ^s* ^'exalt^tio^ des £^11^ 
tioQSi^ siMiiri'd'^n. état.^ecoU^tpatfSFix r > ?: * v 

S'il nous restait quelque doQte^.^alni^oûis 
le cadavre, no,ui9 trouyqus conM^aiiiment.ri 

1° La vessie :dépoi^rvue.^*urinÇj ce^qtfi^d^ 
être, puisque le. reiunc} reçoit de nerfs qu^â^ 
girand sympathique,, ^tai^dis que la v^si^ j^ç^ït 
des )oierfS; ûq l'un et de î'j^utm systè^^, i^t qi^e 
lôrsqup les reii^S; ont déjà c6ss^;lew0>fQn€?tîoDs^ 
la vessie continue encore ;les sifepv^sr^t.teidér 
barrasse du liquid? çootetOUjd^nfBAjcavilé^ , 

2* La partie U^éi^ivre <^; Fj^l^stiu gf^e/, 
coftxsta^iptn^ept; xeml^lie'^d'un; liquidé ^idoldre , 
£l<^0n¥i?Ui3L , tandis qufi là loolou^ le : ^i^ectuiQ;» 
l'^tonpiac ,et le commencement .dâ^tube itiftei^ 
jbiuAl ^ont souvseid; x^ideèi, .of^Jqui doit létrib», 
puisque la partie moyenne de ce tube.ii^.ra- 
çoit de n€itfs:que du^çaoïd sympathique., lan- 
.4ii| ;qtte tes iessIiTémité^^^fKfiçoivént' des nerfside 
l'un fit l'autra! système;- L'inteslin.dqittflônc 
jcewer ses icinctbns; Ite.preriiieiî ;' de *iài l'accu- 
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mûlatioii dû }t^id<i que l'on traure dans sa cà^ 

vité^ liquide blanc , qui n'est autre chose que la 

miisc^i té sécrétée par la miiqueuse du tube 

intestisal) qUiv-spuYent iriise en jeu par la 

HôhttàLùiicm de^fibresmuscûlairc^s de i'intes^^tiu , 

^ptyifuVe ce qùêf toàtes les ttluqueuscs é|MPoû-^ 

vent en pareille cîircofdstahce ,- uute^ugmèiita'^ 

tîon,de^técrêtion- 

Les glafidés de Peyer , les glàn'd aies dé Br un^ 

i*ei* y 1^ cryptes mùqueux', sont plus dévelbp- 

^{ïée^^rce que là séci*étion inuqûease a été 
• • • . ' . * 

a^gtfieÉitée, et il arrive pc^tir ces glandules ce 

itjUfe 'l'ottremârqtte dâiis^^ lés glandules dé la 

ècmohë; îdiÊi^ià-^lés cas de salivation par Féin- 

•pfoi'du'fticré^ttrè, et cepètklaht persérine , que 

jesà^lYé^ jusqu'à 'prtiséfil 9^ tfa^u- dah^' ce dé- 

fVelbppement: le si^^eniA la càrùsé clè-ti ^pliHlis. 

, Le liqnidê s'âboumule dans l'intesf Sof grêle , 

,]]arcè) que cQttc portion dû tube intestinal ap- 

-pkrtënmitàia première série, cesse ses fonctiiwîs, 

,et/àe laissé dilater. passivement sans pouvoir 

-réagir.- '• • • i. ' ■ * 

-i La vésicule biliaire appartenant é la première 

défie cesse sci( fonc|Jons: avatk le fme , de là la 

saison pour laquelle cette poche est constam*- 

inent.dââtée. Une* fois }'ai trouvé les vaisseaux 
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cystiqueç » hépatiques et choiédoques éuormé^ 
ment dilatés, et remplis de bile jusqu'à Imser- 
tion de ce canal dans le duodénum ; aucune 
trace de bile n'existait dans l'intestin. 

La'vésicule ayant cessé ses fonctions la pre- 
mière, ne réagit plus, raison pour laquelle le 
liquide contenu dans les intestins est constam- 
ment incolore. 

liC s^ng çQi^tenii dans les artères est cons- 
tamment noir , parce que les vésicules pùlmo^- 
naires ont cessé leurs fonctions , et l'iiématose 
ne; se fait plus. Si cette assertion avait besoin, de 
preutves, il suffirait de se rappeler que l'air 
expulsé des poumons n|^ éprouvé aucune al^ 
tération appréciable, preuve incontestable quq 
le sang n'a point été. en contact avec l'air, que 
r^ir ne pénètre plus, j^usqia'aux vésicules pul-^ 
monaires. Que penser, de l'introductiofa. d^ 
l'oxigène dans le poumon !; 

On remarque la cyanose des extréMîtés par-* 
çç.que du saag doir est poussé dans lesartères.. 
Ce n'est pas seulement dans les extrémités q^e 
l'on remarque, cette cyanose , on *^la. retrouva 
dans tous les organes ; tous les tissus ont une 
teinte plus, ou moins violacée. Que l'on com- 
pare un muscle d'un cholérique avec celui d'ua 
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sujet qui aujra sticcofn^é à tôùlç autre -wasilarr^ 
Aie , OH trouVçÉèi -nùk ^Wérenèe notable ; on 
ttH>u^*fe cette diSét^née pour totis l^orgaii^,^ 
parce qu'il y a stase du sang dans les capil^ 
laîres^ et que ce sang est nôîr^ ce qui donne 
Àii2t membranes Une teinte violacée presqu^in- 
flammatoirè : ce qui a fait croire aux uns à 
une inflammation des méninges oU du cerveau, 
auk autres à une inflammation du canal in- 
téslinal. 

Leë extrémités se refroidissent et deviennent 
gïaciàles^ malgré tous les soins que. l'on prp- 
digue àù malade, parce que le cœur apparte- 
nani~à là première série , ne pousse plus le saiig 
jusqu'aux |>arties éloignées. 
■ Je n'hésite pas â admettre, avec la plupart 
dés : anatomistes qui ont observé le cholértie 
morbu^, que cette maladie a soïi siège dans le 
grsmd sympathique.* 

- Oïl fiïi^ctéra que les recherches les plus mi- 
Hutteùées n'otit point montré dans le grand 
sympathique d'aïtération de tissu. Comment 
une àltél^ation de tissu dans cet appareil serait- 
elle nécessaire pour expliquer les dérange-- 
lAèns de foutions qui' surviennent dans les 
orgttneirf de la ^ie organique? Croit-^u à une 
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altération de tissu du cerveau , parce que cer- 
tains organes de ce système sont mis plus sou-, 
vent en jeu /ou même agités convulsivçfnejft? 

J'ai dU'<{Ué')etrfmvais ia pha» grande anai- 
lo^îe entriè lé choléra et l'épilepsie. 

L'épîlepsîe est caractérisée par des désordres 
dans les fonctions dû cerveau , le choléra-ittljr- 
biib {^r^dé» ttésbrdi^datàles.foiicikAiS'âu 
grâiid «ympathiqué^ ' ' ? , 

' ^ L*iïné et râutre Âiaîâilie amènent des dé-* 
raiïgèmèns dans les fonctions des orgàties qui 
déperident^de Tun ou de raniré-systèthé/ • *' 

L'une et Fautre surprennent et viennent 
tout «à-coup. ' , 

L'une et l'autre frappent - indistinctement 
l'homme en santé et le conYalescçnt. . » . r 

L'une et l'autre se propagent pi^t l'influeoce 
moa!ale. * . ■■'.,' 

"L'uhîe et Fautre peuvent être arrêtées par 
littë impfession forte , par une dtst^aolion 
Vive, • - • 

L'une et Tautrè se manifestent par un état 
d'exaltation suivi de coUapstis. 

L'une et ï'afutre attaquent les difi^rentes es- 
pèces d'animaux. 
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L'une et Taulre parcourent leurs pct'îodesfHi 
quelques heures. * 

• L'une et Tautre peuvent cesser toUt-à-coup, 
et le malade peut révenir subitement à un état 
complet de santé, si les dérangemens dam les' 
fonctiom n'ont point déterminé de lésion dans les 
tissus. 

, De même qu'à l'autopsie d'un çadayre épi* 
leptique, on ne trouve jajgpiais d'altérsitionS; 
idfsitiques ddus les t)ssus, et que souvent on 
n'en trpuve aucune , de même les cadavres des^ 
cholériques ne. présentent p^i» çonstaminent 
d'altérations uniformes dans les organes de la 
vie organique, et souvent n'oflFrent aucun dé- 
sordre appréciable aux sens. Ce qui a fait dire 
à M. Petit , avec beaucoup de raison , que cette 
maladie était convulsive. 

J'appelle l'une épilepsie du ceryeau , l'autre 
épilepsie du grand sympathique, et si, avec 
M. Broussais., nous admettons quc]api:emière 
est due à l'irritiation du cerveau, pourquoi 
n'admettrioils-nous pas que la seconde soit dne. 
à l'irritation du grand sympathique ?^ 

Quant aux causes, ellos ne sont pas .plus 
connues dans un cas que dans l'autre ; ce qui 
est généralement admis, c'est,. que les affec- 



a5 

tions morales , les commotions du système ner^ 
veux, et toutes les circonstances débilitaiites 
prédisposent à ces deux maladies. Qu'eUes se 
développent sous Tinfluence d^un agent subtile 
et insaisissable à nos recherches., cet agent me 
parait avoir la plus grande analogie avec ce 
principe qui fait qu'un individu en parfait état 
de santé, témoin d'un accès d'épilepsîe , 
éprouve immédiatement, ou peu. après ^ les 
mêmes accidens. 

A r^appui de cette opinion , il serait facile de 
Citer un grand nombre d'exemples d'individus 
qui ont éprouvé des symptômes de Choléra 
parce qu'on leur a montré des cholériques , ou 
fait croire qu'un cholérique avait été apporté 
dans la maison. 

D'après ces données, il mç semble facile de 
fixer le traitement , soit pendant la période que 
l'on a désignée sous le nom d'Algide ou ner*' 
veuse , soit dans la période de réaction. 

Prévenir la période algide ; 

Faire que la période, de stupeur dure le 
moins de temps possible; 

Prévenir ou combattre les accidens consé- 
cutifs :. 

Voilà ce me semble les indications à remplir. 



26 
j ' TliAXriSIlUBNT. 

£n p^ssakit ea i^vue Jes différens lupyens que 
i on a opposés au chpléra-ntiorbiis , on est porté 
à penser que les praticiens ont eu le pressent 
liment de la nature de celte maladie* 

Comme pour répil^psie,. n'sHt-on pas fait 
l'élùgé dut camphi^ , du musc, du quinquina? 
lS'a<-t-<in pas 3r4nté les succès de la yalériane, 
(dei poisons les plus Tiplens?.K'a<-t-oq pas em-' 
ployé ta saignée , la glace , les extraits alcooli- 
ques, fes exutoires, les moxa, les prépara- 
tions opiacées, lopium, même à forte dose? A 
en cr<nre l^s médecips qui )es ont préconisés , 
chacun de Ces remèdes a également produit des 
gumsons ou du. soulagement. L'eiQcaçité des 
remèdes a partout varié comme les caractères, 
dé.la maladie. à laquelle on les opposait, et dans 
left méinés lieul l'eniploi des mêmes moyens sur 
dilTerons individus a produit paiement la gué-^ 
rison ou la mort. 

Moins confiant dsin^ l'emploi de ces moyens , 
que je ne crois pas {dus'efficaces dans Fépilep- 
sie que dans le choléra-morb^s , sans toutefois 
les rejeter ou en blâm^ un emploi sagement 
combine, je me bornerai à indiquer ce qui me 
parait le plus rationnel. 

Si le cholcra-morbus est annoncé par ^es 
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sj^ptômes précurseurs, le malade essayera 
d en prévenir lé développement , en changeant 
de 'localités , d'habitudes^ en se livcant à tout 
oe qui peut changer ses idées ^ lui causer des 

L 

distractions fortes , des impressions vives ; c'est 
daiis cotte période que! fess^cdurs des porens , 
dés amis , peuvent souvent .autant et plus que 
les médecins. Je possède plusieurs observations 
d'individus qui ont été. guéris par'des impres-» 
sioxis vives , des mouvemens de colère , ou Une 
forte préoccupation d'esprit. Il ne suffit pas 
que cette distraction soit momentannéè , il faut 
qû^elle soit au moins de quelque durée. Pour 
arriver à ce but , il est quelquefois nécessaii'e 
d'obliger , de violenter le patient , car d'il dépend 
dé lui de faire ou de ne pas faire , le plus or- 
din^dreinent il restera avec sa préoccupation 
d'esprit,. Je pourrais citer plusieurs faits à l'ap- 
pui <le cette opinion; dans la crainte de sur- 
charger ce mémoire, Je renvoie aux observa- 
tions qui ont été publiées dans les journaux 
scientifiques et pdiittqiies. 

Avec les moyens moraux on fera coïncider 
l'emploi des ressources que nous offre la mé- 
deoineif Si le sujet est robuste, on opérera une 
forte soustraction de sang, soit en ouvrant la 
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Teioe, soit par des applications de sangsues ;;0i| 
stimulera la peau, par l'emploi des yésicanS;, 
des rubéfians, du cautère objectif, de la cau-> 
térisation médiate ou immédiate ; c'est dans 
l'emploi de ces moyens que je range les flanel- 
les imprégnées de liquides Yolatils ou alcalins, 
sur lesquels on promène un fer très-chaud^ 
M. Petit, de l'Hôtel-Dieu, cite plusieurs exem-r 
pies d'individus qui, par l'emploi de ce moyen, 
sont revenus à un état de santé subit et com-j 
plet. # 

A l'intérieur on administrera les moyens ap- 
propriés à l'état du malade, l'eau de riz, les $i-. 
rops , les boissons adoucissantes , calmantes , . 
légèrement . excitantes , diaphorétiques ; on^ 
tiendra le malade chaudement, on satisfera la 
soif en plaçant de la glace dans la bouche, oh> 
renouvellera l'application des sangsues ^ on es-^ 
sayera les bains et les layen^ns narcotiques , etc. 
Mais je ne conseillerai ni le punch au rhum avec^ 
addition de gingembre, de. gérofle, etc. , ni 
l'emploi du calomélas à la dose de lo grmns,: 
d'heure en heure, ni l'opium à de très-fortes 
doses , comme je l'ai vu conseiller en Angleterre. 
Je m'abstiendrai <de tous les moyens dont l'em^ 
ploi seul détermine constamment sur l'homm^ 
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dans le plus parfait état de santé-, les accidens 
que je redoute et: que je dois combattre. 

Si te choléra est parvenu à sa plus haute pé^ 
riode, froid de toutes lés parties du corps ^^ 
cessation des battémens du cœur j cessation des 
vonûsseineos et des déjections; à un état de col- 
lapsus; on donnera au malade tous les: témoi- 
gnages d'une Sollicitude empressée , car. il faut 
se rappeler que 1^ fonctions intelkctudles , que 
les sens/ne sont qu'affaiblis , màisîie sont point 
éteints^ et que souvent le malade voit et entend. 
Xfattaqtie nerveuse terininée, la réaction 
eon^mence ; il faut se mettre eh garde contre 
lès . accîdens consécutifs , les prévenir par des 
saignées locales ou générales , revenir à ce 
ii^oyqp aussi . souvent que les. circonstances 
l'cj^lgent f né pas craindre de débiliter le ina- 
}$bg(^ ; il ^ aùt; mieux sortir du lit un malade dé« 
bilijté qu'un cadavre. 

. IfWtioïi du cdeur et les mouvemens respira- 
toires y l'action du tube intestinal , led phéno- 
mènes que présentent le cerveau et ses dépen- 
dances, seront observés avec le plus grand soin. 
; ■ C'est <]ans cette, période que là médecine 
wra puissante; si elle ^t ^active. Il rie Éaïut pas 
qij^tter ui^ instant le malade, c'est la mé- 
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dicâtion de la minute i les indications se suc-' 
cèdent aTcc uite rapidité telle qu'un instaiiit 
avant , le médecin ne petit prévoir ce qui arri-^ 
y^;a. Un instant après , il est trop tard. Je dé^ 
mande au plus habile médecin ce que peut 
l'art au sÉuig:^ s^étant porté avec trop dé 
foit:e au carveau ou au poumoti , a déjà rolnpîl 
les artères .ou déchiré lé tisdu dé tes organes. 
Ce qui peut arriver de moins malheureux pour 
le malade c'est une congestion intestinale^ et 
c'est. la la raison pour laquelle le punch , ht 
glace et tous les autres esLcitans tendant à pro- 
voquer cette terminaison, amènent souvent 
des résultats moins fâcheux. > Lorsqu'on voit 
* rougir la langue , dit le professeur Broussiais y 
» la peau se colorer , la cyanose disparaître , 
» on peut les priver (les malade^ ) de la gklee ,* 
» :et leur donner dès boissons , mais petidaiitt 
» qu'on s'occupe d'humecter la bouche et Vln^ 
»( trieur du cjorps^ la gastrite se dévélopj^e, 
la réaction lai'opèrldvlavphlegmasîe change dé 
SL : , uiode , et elle ; coBsiatd dans une congestioii 
»r)?ap»ide ver ftlç'danal digestif. - ' 

. . >j «Plus dé vomisifemràs ,* plus de selles y le 
» poulJi lent ;s aocélèi^e V de petit et de dur, il 
» devient plus large et plus souple, la colora- 
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9 tiou brune de la p^au s^ dissipe peu a peu ^ 
» et vous êtes (l'tonné de voir le lendemaîa le 
» malade avec les signes d'une gastro^ntérite 
> commençante. ^ 

» Lorsque Fasphyxie et la cyanose ont dis* 
* paru , et que le malade reprend d^s forcos » 
' vous le conduisez lentement et sans -stimu- 
» lans. » 

Si l'on oppose à l'inflammation du canal di- 
gestif les moyens appropriés , cette gastro-enté- 
rite n'est pas grave par elle-même ^ quand le 
malade est bien traité ; traitée par les stimulans 
elle dégénère souvent en tj^hus. 

Je ne mets pas en doute qu'un médecin ba-- 
bile qui se tiendra en observation auprès du 
makde au moment de la réaction , pe puisse 
prévenir, en remplissant les indications, du 
moment , la plupart des accid^ns en les com- 
battant u leur apparition. * 

Je possède plusieurs observations de mal%- 
des qui après la réaction se sont trouvés dans 
un état complet de santé; les unâ parce, que 
au début de la maladie, ou durant lespromien» 
temps de la période algfde , oii avait pratiqué 
sur eux de copieuses saignées; d'autres par 
dos circonstances fortuites avaient éprouvé 
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peu de temps avant l'invasion des hémorra- 
gies ^ des pertes considérables qui avaient fait 
craindre pour leurs jours , d'autres avaient 
éprouvé instantanément des impressions mo- 
rales très vives , d'autres avaient été soumis à 
l'emploi des excitans les plus puissans du sys- 
tème nerveux , à l'application des cautères ob- 
jectifs, transcurrents , de la cautérisation mé- 
diate ou immédiate, etc.; surcesdifférens sujets 
la réaction s'est opérée sans signes de conges- 
tion. 

D'autres, moins heureux, après avoir éprouvé 
les phénomènes les plus violens de la période 
algide, après un état de collapsus si complet 
que quelques malades avaient été laissés pour 
morts , ont dû leur salut à des saignées prati- 
quées au moment même de la réaction, répé- 
tées autant de fois que les symptômes de con- 
gestion se sont manifestés. Chez ceux-ci, ra- 
rement le retour à la santé a été subît et com- 
plet; souvent ilestrestédes traces de congestion, 
ou du cerveau ou du poumon , le plus ordi- 
nairement du canal digestif , et quelquefois de 
tous ces organes en même temps. Avec du 
iemps, un traitement approprié et beaucoup de 
prudence de la part du nialade, la médecine 
triomphe presque toujours de ces accidens con- 
sécutifs. 

Â l'appui de cette opinion, on trouvera un 
grand nombre d'observations consignées dans 
les nombreux écrits qui ont été publiés sur 
cette maladie. 
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POUK SE GARANTIR 



DU CHOL£RA»MORBlIS, 



ET SUR I.A CONDUITE A TBSifl LORSQUE CETTK M4LAD(E SE 9ECLARE. 



Le choléra est une maladie grave. Cependant il est 
plus effrayant quand on l'attend qu'il n'est dangereux 
lorsqu'il existe. D'autres maladies épidémiques^ telles 
que la petite vérole , la scarlatine , certaines fiè¥i«es ner- 
veuses , ont fait beaucoup plus de ravages » puisque dans 
les contrées de l'Europe où il a régné et où il a rencon- 
tra le plus de circonstances favorables à sa propagation , 
il n'a guère attaqué qu'un individu sur 7a , et que dans 
quelques villes même» ses atteintes n'ont pas jusqu'alors 
dépassé la proportion d'un individu sur 900. 

Conduite à tenir pour se préserver du choléra, 
1* Le peu de danger que l'on court d'être atteint du 



choléra doit rassurer les esprits. Il faut donc ne pas s*in- 
quiéter et ne penser autrement à la maladie que pour 
exécuter les précautions propres à s'en garantir. Moins 
on a peur et moins on risque; mais comme la tranquiN 
lité de Tame est un grand préservatif » il faut en même 
temps éviter tout ce qui peut exciter des émotions fortes^ 
telles que la colère , la frayeur, les plaisirs trop vifs » etc. 

2* Il est d'observation que plus l'air dans lequel on 
habite est pur et moins on est exposé au choléra* 

On ne saurait donc trop faire attention à la salubrité 
des habitations. Ainsi il faut avoir soin de ne pas ha- 
biter et plus encore de ne pas coucher en trop grand 
nombre dans la même pièce , de l'aérer le matin et en- 
core dans la journée , en ouvrant le plus long-temps et le 
plus souvent possible les portes et les fenêtres. II convien- 
dra aussi de placer dans les pièces habitées un large vase 
contenant de l'eau chlorurée (i). On peut enfin favo- 
riser le renouvellement de l'air en faisant pendant quel- 
ques minutes un feu bien clair et flamboyant dans la 
cheminée. 

- Il faut faire attention que l'ouverture des portes et fe- 
nêtres n'ait lieu qu'après qu'on sera entièrement vêtu , 



(i) JEeui chlorurée. 

Prenez : chlorure de chaux sec, une once. 
Eau, un litre. 

On verse sur le chlorure de chaux une petite quantité d^eau pour 
Pamener à Pétat pâteux ; puis on le délaie dans la quantité d^eau in- 
diquée. On tire la liqueur à clair, et on la conserve dans des vases de 
verre ou de grès bien fermés. 

On peut aussi employer avec avantage Peau chlorurée préparée avec 
le chlorure d'oxide de sodium, en mettant une once de chlorure dans 
dix à douze onces d^eau. ' " ^ 
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afin de ne pas s'exposer au refroidissement. Il est bon ,« 
lorsqu'on le peut , de passer dans une autre pièce pendant 
cette opération. 

Enfin, sous le rapport des dbambres à coucher, il 
faudra se servir de lits sans rideaux, ne jamais laisser 
séjourner Turine ou les matières fécales dans les vases 
de nuit , qui devront être nettoyés promptement, et tou- 
jours contenir un peu d'eau. 

L'air humide des habitations , malsain en tout temps , 
devient très-dangereux lorsque le choléra règne. Il faut 
donp s'absiènir de faire sécher le. linge dans la chambre 
qu'on habite, surtout si on y couche. 

Il faut non -seulement songer à aérer les chambres à 
coucher, mais maintenir encore dans le meilleur état 
possible de salubrité les maisons et leurs dépendances. 

Ainsi il faut avoir grand soin des plombs et des la- 
trines , qu'on nettoiera au moins une fois par jour avec 
de l'eau chlorurée , ou au moins avec de l'eau. On fera 
bien de tenir constamment bouchées par un tampon les 
ouvertures des tuyaux en plomb ou en fonte qui commu- 
niquent aux pierres h laver ou aux cuvettes extérieures, et 
de ne les déboucher qu'au moment de s'en servir. 

Chacun devra veiller à ce que les eaux ménagères 
soient vidées au fur et à mesure de leur production, 
qu'on ne les laisse pas séjourner entre les pavés des cours 
ou allées , et qu'elles s'écoulent rapidement par le ruis- 
seau ou la gargouille qui les conduit dans la rue. Il fau- 
drait même favoriser cet écoulement ' par un lavage à 
grande eau , si la pente n'était pas assez rapide. 

Les vitres devront être nettoyées au moins une fois par 
semaine ; car l'action de la lumière est nécessaire à la 
santé de l'homme. 

Les fumiers, les excrémens, les débris d'animaux et 
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de végétaux récUmfenl beaucoup d'attention. On devra eh 
cons^uence empêcher leur accumulation en les faisant 
enlever le plus souvent possible. 

On se débarrassera des animaux domestiques inutiles. 
On s'abstiendra d'élever des porcs , des lapins , des pou- 
les , ou de nourrir des pigeons ^ etc. , dans des lieux res- 
serrés ou dans des cours peu spacieuses el; qui n'oilt pas 
d'air. 

Les babitans des maisons , particulièrement dans les 
quartiers populeux, devraient à cet égard se surveiller 
mutuellement; ils devraient en outre contribuer, chacun 
pour sa part , à la propreté des rues ^ surtout lorsqu'elles 
sont étroites. Il y va de l'intérêt de tous. 

5** Le refroidissement est placé par ceiix qui ont' ob- 
servé le choléra au nombre des causés les plu^ propres 
h favoriser le développement dé cette maladie. Il est 
donc nécessaire d'éviter <^ette causé en se Vêtant chau- 
dement , et en se garantissant particulièrement le bas- 
ventre et les pieds de l'action du froid. 

A cet effet, il est bon d'entourer le Ventre nti d'irtié 
ceinture de laine» de porte^ sur là peau des camisoles 
de tricot de laine ou de flanelle , dé faire tisage de chaus- 
sons de laine. Ces vêtemens seront changés et lavés 
quand ils seront humides ou salis. On se lavera souvettt 
les pieds à l'eau chaxide; on portera des sabots ou des 
galoches lorsqu'on sera obligé dé séjourner dans 1è frotd 
et l'humidité s en un mot , on se chaussera avec prôpfHs'té 
et de manière que les pieds soient h l'abri du froid et dé 
l'humidité. 

Beaucoup de personties , siik*tout {iàrmi la claèse peu 
fortunée, ont la très-mauvaise habitude en se coùchdtlt, 
et plus encore en se levant, déposer les pveds nûs sût* le 
sol froid» et même d'y marcher. On ne saurait trop 
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blâmer cet. usage » qui deviendrait particulièremenk dan- 
gereux pendant que le choléra régnerait. 

C'est encore dans la crainte du refroidissement qu'en 
été même il faudra s'abstenir de coucher les croisées 
ouvertes. Il faudra aussi maintenir dans les habitations 
une chaleur tempérée; car les chambres trop chaudes 
rendent les individus qui les habitent plus impressionna* 
blés au froid auquel ils peuveut être e^pos^s en sor- 
tant. - . . 

C'est par la même raison qu^il faudra , autant que pos- 
sible , rentrer chez soi de bonne heure , ne pas passer 
une partie de la nuit dans les assemblées j dans les ca- 
fés, les estaminets, les cabarets, etc., surtout lorsque 
les nuits sont froides et humides. 

4^ S'occuper, mener une vie active , en évitant autant 
que possible les excès de fatigue , est un des meilleurs 
moyens de faire diversion à l'inquiétude. Les occupa- 
tions qui exigent de la contention d'esprit ne convien- 
nent pas. Il en est de même des travaux qui entraînent 
une privation inaccoutumée de sommeil pendant la 
nuit. 

5** Il a déjà été parlé de l'utilité des ceintures et des 
chaussons de laine; mais il faut que ces vêtemens soient 
tenus proprement. La propreté est toujodrs très-néces- 
saire à la santé. Ceux qui ont le moyen de prendre de 
temps en temps des bains d'une chaleur agréable feront 
bien d'eu faire usage ; mais il ne faudra y rester que le 
temps nécessaire pour nettoyer le corps; il faudra avoir 
soin de se bien essuyer avec du lingQi chaud, et ne pas 
. s'exposer immédiatement à l'air extérieur en sortant du 
bain. Cette précaution est surtout utile lorsque la saison 
est froide. 

Les frictions sèches conviennent beaucoup, il est fa- 
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cile de les administrer en se firottant ou se faisant frottet 
le soir» ou mieux encore le* matin et le soir» le tronc »> 
les bras , les cuisses et les jambes , pendant un quart 
d'heure , avec une brosse douce ou avec une étofle dé 
laine. 

On conçoit du reste que pour ce qui concerne en gé^ 
néral la manière de se vêlir, il faudra se régler selon la 
saison ; mais dans aucun cas on ne devra se vêtir trop 
légèrement. 

6* Lorsque le choléra règne , la manière de se nourrir 
est un point fort important. La sobriété ne saurait être 
trop recommandée. On connaît un grand nombre 
d'exemples où le choléra s^est déclaré après des excès 
de table , et il est prouvé que les ivrognes sont plus par- 
ticulièrement exposés à cette maladie. 

Les viandes bien cuites ou bien rôties et pas trop gras- 
ses » ainsi que les poissons frais et d'une digestion facile > 
les œufs> du pain bien levé et bien cuit» devront former 
la nourriture principale Les viandes salées et les pois- 
sons salés ne conviennent pas; on usera le moins possi 
ble de charcuterie , et l'on s'abstiendra des pâtisseries 
lourdes et grasses. 

Parmi les légumes » il faudra autant que possible s'en 
tenir aux moins aqueux» aux plus légers (i). Nous ne 
pensons pas devoir exclure de ces derniers les pommes 
de terre de bonne qualité. Nous approuvons même l'u- 
sage de haricots secs » de lentilles » de pois et de fèves 



(i) On doit entendre par légumes aqueux ceux qui contiennent 
beaucoup dVau de végétation , comnie par exemple les concombres^ 
les betteraves^ b laitue , etc. 
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pris en purée (i). Les crudités , telles que les salades, 
les radis , etc. , ne conviennent pas. 

Dans la saison des fruits , il faut être très-réservé dans 
l'usage qu'on en fait, surtout lorsqu'ils ne sont pas par- 
faitement mûrs; car alors ils peuvent devenir très-dan- 
gereux. Les fruits cuits offrent moins d'inconvénient; 
mais ils ne devront jamais être mangés en grande quan- 
tité; encore moins devront-ils former le fond du repas. 

11 est des alimens généralement sains , mais que par 
une disposition particulière de l'estomac certains indi- 
vidus digèrent difficilement. Ces alimens devront, comme 
de raison , être évités par eux. Chacun doit , à cet (^ard, 
étudier son estomac. 

11 faut 9 en temps de choléra , manger moins h la fois 
qu'à l'ordinaire , sauf à faire un repas de plus , mais tou- 
jours léger. 

Les boissons exigent la plus grande attention. Toute 
boisson froide prise quand on a chaud est dangereuse. 
11 ne faut se désaltérer que lorsqu'on a cessé de trans- 
pirer; c'est-à-dire qu'il ne faut pas boire froid lorsqu'on 
est en sueur. Les suites de cet abus sont d'autant plus 
funestes que la boisson est plus froide et qu'on a plus 
chaud. L'eau devra cire claire; l'eau filtrée est préfé- 
rable à toute autre. Il faut l'aiguiser avec très-peu de 
vinaigre ou d'eau*de-vie lorsqu'on veut la boire pure 
(deux cuillerées à bouche d'cau-de-vie , ou une cuillerée 
à bouche de vinaigre pour une pinte d'eau ) , surtout si 
la saison est chaude , et qu'on soit obligé de se livrer à 



(i) La robe ou pellicule de ces Icgumcssecs ou verls ne contribue 
en- rien à la nutrition, et elle a Pînconve'niént de ne pouvoir être di- 
gérée. 



(8) 
uD travail corporel. qui, en excitant. la transpiration v 
provoque la soif et oblige par ÇQi^séquent.^ boit^cout- 
vent. Il faut alors boire peu à la fois. L'eai«. rou^e» 
c'est-à-dire l'eau à laquelle on ^ura ajouté un peu de bott 
vin , convient également. Enfin bn peut faire avec suc* 
ces usage d'une eau. légèrement aromatisée avec ùm 
infusion stimulante, comme par exemple af»c une in&î- 
sion de menthe poivrée ou de camomille (une. pincde 
de menthe ou six têtes de camomille pour un» cbojpine 
d'eau bouillante, à laquelle on ajoutera après le.refroi* 
dissement une chopine d'eau, froide), (i) 

Rien n'est pernicieux comme l'abus des Uqueurs fortes. 
Il est prouvé par un très-grand nombre d'exemplea que 
le choléra attaque de préférence , comme nous l'avons 
déjà dit, les ivrognes, et ceux même qui sans faire un 
abus habituel de boissons fortes commettent par oco»- 
sion, par entraînement, un seul excès dé ce genre. . 

L'usage de l'eau-de-vie prise seule et à jeun, usage 
si répandu dans la classe ouvrière , et si nuisible en tottt 
temps, devient particulièrement funeste lorsque le cho- 
léra règne. Les personnes qui ont cette habitude de* 
vraient manger quelque chose , au moins un morceau 
de pain , avant d'avaler le petit verre d'eau-de-vie. Le 
vin blanc ne sera pas non plus pris à jeun sans la méoifi 
précaution , et il ne le faudra prendre qu'en petite quan- 
tité. 

En temps de choléra, Teau-de-vie amère , c'est-à-^re 
l'eau-de-vie dans laquelle on aura fait infuser dessalantes 



(i) CeUe précaution d^ajouter de Pçau qui n'a pas bouilli est né- 
cessaire , parce que rcbullition, en privant Teaade l'air qu'elle con- 
tenait , la rend moins facile à être digérée. 
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amèrâ «t arouatiquei ; ou encore Teau-de^vie' d'abstn* 
Ibe V Oit préférable à l'eàti^erTie ordinaire^ 
..Le vin 9 prié en quantité modérée» eèt Une boiasc^il 
ednvenable pendant le repas et à la fin. du repa$| ^m 
il/doit ôtre da bonne qUalitÀ II Tbiît mknix boire moitié 
moiaâ .de vin et le dioisir de qualité supérieure* Lei 
•ikêfè jeunet tl aigres sont plus nuisibles qu'utiles^ Le 
TÎn rouge est préfl&rable au blanc. Ceux qui ont le moyien 
de le méianger avec ukie eau gazeuse , telle «pie Teau de 
Seki naturelle ou factice , feront très-bieik de se servit* 
dé JBOtte boisson salubre et agréhble. :. . . 
. / La. bière et le ddre» surtout lorsque ces boisèons sont 
trop. jeunes ^ qu'elles n'ont pas bien fermenté » ou qu'elles 
sont aigres; disposekit auA coliques» à la diarrhée, et 
deviennent ainsi très-dangereuses. Ce qui Vient d'être 
dil s'applique à plus forte raison au vin doux ou 
moût».. , . 

Conduite à tenir lorsque le choléra se manifeste ckez ufi 

individu. 

Il résulte d'un très-grand nombre de faits observés 
jusqu'à présent dans les lieux où le choléra a régné» que 
les cas de guérison sont en rilison de la promptitude des 
secours» et. que plus ces secours sont administrés prè^ 
du moment de l'invasion » plus les chances de salut sont 
grandes. 

Il faut donc-que chacun connaisse les premiers signes 
qui indiquent qu'un individu va être atteint du choléra. 
Or ces signes» qui le plus ordinairement se manifestent 
dans la nuit ou le matin » sont les suivans : 

Lassitude subite ou sentiment subit de fatigue dans 
tous les membres; sentiment de pesanteur dans la tête,. 
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comme lorsqu'on 8*est exposé à la vapeur du charbon; 
vertiges , étourdissement ; pâleur souvent plombée , 
bleuâtre » de la face » avec altération particulière des 
traits; le regard a quelque chose d'extraordinaire» et les 
yeux perdent leur éclat » leur brillant; diminution de 
Fappétit; soif et désir de la satisfaire par des boissons 
froides; sentiment d'oppression, d'anxiété dans la poi- 
trine et d'ardeur et de brûlure dans le creux de l'esto- 
mac; élancemens passagers sous les fausses côtes (c'est- 
à-dire sous les côtes à partir du creux de l'estomac en 
comptant de haut en bas); borborygmes (gai^ouille- 
mens) dans les intestins, accompagnés surtout de co- 
liques auxquelles succède le dévoiement, ou cours de 
ventre : ce dévoiement semble quelquefois diminuer les 
douleurs : la peau devient froide et sèche; quelquefois 
elle se couvre d'une sueur froide. Quelques malades 
éprouvent des frissons le long de l'épine du dos , et une 
sensation dans les cheveux comme si on y soufflait de 
l'air froid. 

Ces divers signes de l'invasion de la maladie ne se pré^ 
sentent pas toujours dans l'ordre où ils viennent d'être 
tracés. Ils ne se montrent pas non plus tous chez tous 
les malades. 

Quoi qu'il en soit , lorsque plusieurs d'entre eux /no- 
tamment l'altération de la face, la lassitude, le senti- 
ment de brûlure dans le creux de l'estomac, les borbo- 
rygmes , le refroidissement de la surface du corps , se 
manifestent , il faut appeler tout de suite un médecin. 

Moyens à employer avant l'arrivée du médecin» 

11 faut exciter fortement la peau et y rappeler la cha- 
leur. 



A cet eSet on placera le malade nu entre deux cou- 
vertures de laine préalablement chauffées ou bassinées , 
et Ton promènera sur toute la surface du corps à travers 
la couverture des fers à repasser chauds ou une bassinoire. 
On arrêtera plus long-temps les fers sur le creux de l'es- 
tomiac » sous les aisselles » sur le cœur. 
, On frictionnera fortement et long^temps les membres 
avec une brosse sèche ou avec un Uniment irritant , en se 
servant d'un morceau de laine ou de flanelle. Ces frictions 
devront» autant que faire se pourra , être pratiquées par 
deux personnes dont chacune frottera en mémo temps une 
moitié du corps en ayant toujours grand soin de découvrir 
le moins possible le malade. 

Le Uniment dont la formule suit parait , si l'on i*en 
rapporte aux observations,avoir étéemployé avec un succès 
tout particulier : 

Prenez : Eau-de-vîe, une chopine; 

Vinaigre fort , une demi-chc^ine ; 
Farine de moutarde , une demi-once; 
Camphre , deux gros ; 
Poivre , deux gros ; 
Une gousse d'ail pilée. 

Mettez le tout dans un flacon bien bouché > et faites 
infuser pendant trois jours au soleil ou dans un endroit 
chaud. 

Ces frictions devront être continuées long-temps , et le 
malade devra rester couché enveloppé dans de la laine. 

On pourra aussi appliquer des sinapismes chauds sur 
le dos et sur le ventre , ou encore des cataplasmes de 
farine de graine de lin bien chauds et arrosés d'essence 
de térébenthine. 

On s'est enfin servi avec avantage de petits sacs rem- 
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plis de cendres chaudes ou de iabie chaud et qu^oo ap- 
plique sur le corps. 

L'expérience a prouvé dans plusieurs lieux oii le cholérti 
a régné qu'on peut obtenir de grands arantages des 
bains de vapeurs vinaigrées ou vinaigrées et camphrées. 
Ainsi , pendant qu'on cherche à réchauffer le malade 
par le repassage avec des fers chauds el par des frictions , 
on peut préparer un bain de vapeur de la manière sui- 
vante : Ou fait rougir des caUloux ou des morceaux de 
briques ou de 1er. On place sous un fauteuil ou sous une 
chaise de cannes un vase en terre qui contient du vinaigre 
auquel quelques-uns conseillent d'ajouter du camphre 
( deux gros de camphre dissous dans suiBsante quantité 
d'esprit de vin pour une pinte de vinaigre )• Ces diverses 
dispositions étant prises p op fait asseoir le malade désha** 
bille sur le fauteuil et on l'entoure , à l'exception de la 
tête, ainsi que le fauteuil ^ de couvertures de laine qui 
devront descendre jusqu'au bas des pieds, lesquels devront 
poser sur de la laine ou sur tout autre corps chaud. On 
jette ensuite l'un après l'autre^ et à peu de secondes d'in- 
tervalle , les cailloux ou les morceaux de briques ou de 
fer dans le vinaigre, qui, parce procédé, s'échauffe et est 
bientôt réduit en vapeur. Ce bain doit durer de i o à 1 5 
minutes. 

Lorsqu'on en sort le malade , il doit rester couché entre 
des couvertures de laine très-sèches et chaudes, oh on le 
laissera tranquille si une transpiration modérée s'est éta- 
blie. Dans le cas con^aire , on continuera les frictions , 
toujours entre les couvertures, /«^çtt'd C arrivée du mé- 
decin. 

Mais il ne suffit pas da réchaufier le corps extérieure- 
ment , il faut aussi le réchauffer iiltériénrement. 

A cet effet on donne de quart d'heure en quart d'heure 
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une pelite deqai-taaae d'une infusion aromatique Irès- 
chaudQ (une Infusion de menthe poivrée ou de mélisse; 
on la prépare pominc du thé ) , et toutes les demi- heures 
immédiatement avant la tasse d'infusion i â à 1 5 gouttes 
de Ifqueur afnm0niaeal€ anisée et camphrée ( i ) dans une 
cuillerée à bouche. , d'eau gommée (avecnn peu d'eau 
sirop de gomme ). On a aussi obtenu d'heulreux effets 
dans certains lieu^^de l'alcali volatil ûnor dbàné à la dose 
de 1^^ 20 gouttes toutes les demi-heures ou toutes les 
heures dans ime tasse d'une forte décoction c(haudé de 
gruau d'avoiQ0 OM d'orge mondé , ou /à leur défaut , â*eau 
chaude. Ce dernier médicament ne devra néanmoins 
être administré au plus que deux fois avant l'arrivée dd 
médecin. Jl défaut de ces moyens , -on peut donner avee 
avantage Teau pure bue le plus chaude^ possible et prise 
en petite quantité à la fois. 

Quoique ces divers moyens doivent être mis en usage 
le plus tôt possible, il faudra cependant les administrer 
avec ordre et sans trop de précipitation. 

Il sera utile , toutes les fois qu'on le pourra , de placer 
le malade dans une pièce séparée de celles qu'habitent 
les autres membres de ça famille. 

On fera bien aussi de jeter les bardes du malade dans 
une eau de savon très-chaude. 



(i) Les pharmaciens prépareront cette liqueur de la manière sui- 
vante : 

Alcool, la onces. 

Ammoniaque liquide à i8 degrés , 3 onces. 
Huile essentielle, une demi- once. 
Camphre , un gros et demi. 

Mettez et conserves dans un flacon bouche à IVmeri. 
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Laconyalescence exigé des précautions que le méde- 
cîii devra indiquer. Toutefois on ne saurait trop recom- 
mander aux conyalescens l'observation rigoureuse des 
règles de préservation qui ont été exposées plus haut ; 
car les personnes qui ont été atteintes du choléra sont 
quelquefois exposées à des rechutes. 

Nous croyons devoir terminer cette instruction en 
priant très-instamment le public de n'ajouter aucune foi 
aux prétendus moyens préservatifs et curatifs dont des 
charlatans cupides font vanter les propriétés dans les jour- 
naux, ou qu'ils annoncent par des affiches placardées 
sur les murs de la capitale. Si l'autorité était assez heu- 
reuse pour connaître un semblable moyen » elle ne man- 
querait pas de le publier et de le recommander. 

Signé, Juge. — Parisbt. — Esquihol. — Chbvai.lier. 
Leroux. — Legrand. — ^Baron Dbsgenxttbs. — 
Marc , rapporteur. 

Lu et approuvé en séance, le i5 novembre i85i. 

Le Président, 
Signé Le Duc DE CHOISEDL. 

Petit , Secrétaire. 
Approuvé par nouSj Préfet de Police, 

Signé, GISQUET. 
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